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ANECDOTES 


INTERESSANTES KT SECRETES 


DE LA COUR DE RUSSIE, 
TIREES DE SES ARCHIVES; | 


AVEC quelques Anecdotes parti- 
culières aux diffèrens peuples de 
cet Empire; "IP 


Ponrrüzs par un Voyageur quia séj ourné 
treize ans en Russie. 


TOME SECOND. 


4 LOND RES; 
Et A. PARIS, chez Burssom, Libraire, 
rue Hautefeuille , ne 20, 


1 7 9 2. 
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ANECDOTES 


INTERESSANTES ET SECRETES 


T T R E E SG 


DES ARCHIVES DE LA RUS SE. 
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A les temps du Zar Feodor ' 


Alexiewitsch l' education de la jeunesse 


dans la grande Russie etoit privative- 
ment attribuee aux moines , qui ne lui 
enseignoient guere que la langue du 
Pays (1), le chant de TEglise et quelques 
prièeres. Les Russes n'admettant point 
au service divin d'autre musique que la 
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(i) L'esclavon. 
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vocale, on prenoit de chaque Eglise des 
enfans qui étoient destines a I'etude de 
ce chant, qui exigeoit d'excellens pou- 


mons; la nation qui en fait ses deélices, 


en ayant constitue le principal merite 


dans la recitation d'une longue SUite de 


mots faite sans respirer. Le meme goũt 
et les memes principes d' education sub- 
sistent encore en grande partie. Tai 
assistè a une scance dans le couvent de 
St. Jacques de Waldai, sur le chemin 
de St. Petersbourg a Moscou; j'y ai 


entendu le plus bruyant choeur de I'Eu- 


rope: on y donnoit la palme a un jeune 
homme qui chantoit d'une voix forte 
Gospodi Pamelui ( Seigneur ayez pitié 
de moi) quinze fois de suite sans re- 
prendre haleine. 


Par une ordonnance de Tannee 7190 
(qui repond à celle de 1682 nouveau 
style) le Zar Feodor Alexiewitsch eri- 


gea en titre dacademies les principaux 
d' entre ces couvens, et fit entrer let Etude 


en 


des langues russe, latine et grecque dans 
1 education de la jeunesse. 


Avant les voyages de Pierre le grand, 
I'intérieur de la Russie se trouvoit peu- 
ple d'instituteurs Suedois. C'etoient ces 
malheureux soldats, qui echappes au 
carnage dans la fameuse journée de 
Pultawa , et repandus dans I Empire, 
n'avoient pas dautre ressource pour ga- 
gner leur subsistance. Ce Prince, apres 
avoir recueilli et compare les idees des 
nations qu'il avoit visitèes, sur Veduca- 
tion, voulut procurer à son pays des 
maitres de mathematiques, d'astrono- 
mie, et d'autres sciences dont les noms 


n'y Etoient pas seulement connus. Il sut 


sattacher plusieurs savans, principale- 
ment en Angleterre, tels que MM. Fer- 
gharson et Guin. Quand il revint dans 
sa patrie, on vit a sa suite le Prevot de 
Marienbourg, Ernest Gluck, (1) homme 


(1) Je parlerai par la suite de cet RO fameux a 
11 titres. | 
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versé dans la theologie et les langues 5 
et beaucoup d'autres personnages , cele- 
bres. Ils etablirent a Moscou une Ecole 
on tous les jeunes gens furent instruits 
aux depens de I Empereur. Cette ecole 
qui a acquis de la consistance, et est deve- 
nue plus fameuse sous le nom d'Uni- 
versite de Moscou, est composee de dif- 
ferentes chaires, la plupart occupees par 
des Professeurs dignes de leur place. Le 
meme Empereur proſetta ensuite la fon- 
dation d'une Academie des Sciences dans 
sa nouvelle capitale, mais l' ouverture 
en Etoit Teservee a sa veuve Catherine 
Ire. La Russie doit a I'Imperatrice actuelle 
une foule d'etablissemens utiles, tels que 
Vecole de Casan , I Universite ds St, Pe- 
tersbourg, la nouvelle organisation et le 
nouveau plan d' instruction du corps des 
cadets, I'Academie des Arts, I'Asyle des 
filles nobles, celui des enfans trouves &c 


- 
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La Noblesse Russe et les gens gebb 
profitent Peu de ces écoles . 
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ils aiment mieux livrer leurs enfans a des 


Utschitels, ou Gouverneurs domestiques. | 


Il s'en trouve un grand nombre a Mos- 


COU. Quelques-uns sont en état de rem 


plir cette penible et delicate fonction: 
mais la plupart joignent a l'ignorance 
la plus profonde, les plus mauvaises 

moeurs, ce qui diversifie singulièrement 
les idees et la maniere de vivre de cette 
jeunesse. J'ai vu beaucoup de ces Gou- 
verneurs qui n'avoient jamais eu d'autre 
emploi que celui de perruquier, valet 
de chambre , tonnelier , souffleur de 
comèdie &c. Depuis le séjour de Em- 
pereur Joseph II en Russie, on y 2 
adopte des écoles normales, qui, fondees 
sur une base vicieuse, ne seront jamais 
d'une grande utilite. Elles manquent de 
cette uniformits dans I'mstruction, et 
de cet accord de principes entre les 
instituteurs et le gouvernement, qui 
zont le principal but que les fondateurs 
deyoient avoir en vue. : 
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Sous le regne de 1Tmperatrice Elisa- 
beth, un gentilhomme qui desiroit que 
Veducation de ses fils füt soignée, étoit 
a la quete d'un Utschitel qui siit la lan- 
gue francaise. Un fennois se présente et 
8 annonce comme possedanr tout ce que 
le pere exigeoit. Ce miserable n'etoit 
pas un sot, mais ne leur pouvoit ensei- 
gner que 8a langue maternelle. Il est ad- 
mis. Les jeunes gens firent dans cette 
langue pretendue frangaise des progres 
rapides qui etonnerent le pere et le rem 
plirent de joye. Un beau matin le Gou- 
verneur l'aborde, et lui dit qu'il peut 
presenter ses fils par tout, et que leur 
education est finie. Le pere le paye avec 
toute la liberalite qu'inspire la recon- 
nolssance et le congedie. Meditant de les 


Placer dans les regimens des gardes, il 


prend, avec eux, la route de St. Peters- 
bourg. Il parvient a obtenir une audience 
de I Tmperatrice, à qui il vanta les talens 
de ses fils, et surtout leur facilite a s'e- 
noncer en frangais. L'Imperatrice veut 


N 7 
les voir et les interroger elle- meme dang 
cette langue: d'abord ils ne repondent 
pas. Le père qui interprete ce silence 
comme un effet de la timidite, cherche 
a les encourager. LImperatrice elle- 
meme les exhorte avec beaucoup de 
douceur et d'aftabilite a revenir de cette 
frayeur. Ils repondent alors en bon 
fennois qu'ils ne comprennent rien de 
ce que Sa Majeste leur fait Thonneur 
de leur dire. Cette Princesse dont l'an- 
cien appanage etoit situe en partie en 
Finnlande et qui entendoit un peu le 
fennois, eclate de rire; le pere desabuse 
se lamente, la honte et le chagrin le ' 
rendent muet a son tour. Sa credule 
bonhommie n'en obtint pas moins le 
succès que des lumieres plus etendues 
lui auroient peut-etre procure plus diffi- 
cilement : car IImperatrice, qui eut 
pitie de cette famille, se chargea de pla- 
cer les enfans et de leur procurer une plus 
s*ire occasion d'apprendre les langues. 
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Les Russes perdent presque tout le 
fruit qu'ils pourroient attendre des soins 
des gouverneurs de leurs enfans. Au 
lieu d'avoir pour eux ces égards düs a 


leurs talens, ces attentions et cette bien- 


veillance qui les attacheroient a leurs 
Eleves et leur feroient estimer et -cherir 
leurs fonctions paternelles, ils les trai- 
tent comme des palefreniers, ou tout au 
plus comme des premiers valets, et ne 
leur épargnent aucune espece d'avanies. 
Le nom d'Utschitel est presque devenu 
une insulte. Quels sentimens d'honneur 
ou daffection peut-on se promettre de 
la part d'un-etre avili a ce degré Est-il 
etonnant que l'instituteur le plus ver- 
tueux neglige l'instruction d' enfans qui 
ayant de lui la meme idée que leurs 
parens, lui font regarder son metier 
comme la plus rude et la plus humiliante 
corvee? La docilité est lice a la con- 
fiance; celle · ci presuppose encore Les- 
time: il implique contradiction d'exiger 
Vobeissance et de n'inspirer que le mepris. 
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La plupart des peuples Nomades 
eroyoient qu'en introduisant dans le lit 
de leurs femmes des guerriers experi- 
mentes, il en naitroit des hommes bel- 
liqueux et invincibles. C'est cette opi- 
nion repandue parmi eux qui engagea 
le Chan des Tatares de la Bucharie, 
lequel étoit enthousiasmé des exploits 
de Charle XII, a deputer au Zar une 
Ambassade solemnelle pour lui deman- 
der un certain nombre de filles 8uedoi- 
ses anciennes sujettes de I'Alexandre du 
Nord. Ces suedoises prisonnieres devoient 
etre la tige d'une race guerriere qui au- 
Toit conquis tout le globe. Pierre I“ rit 
beaucoup de ce debut, et n'exauga point 
la priere des Ambassadeurs. Ceux - ct 
voyant qu'il n'y avoit pas moyen de le 
flechir, mirent -tout en oeuvre pour 
effectuer les esperances de leur chef: ils 
s adresserent directement'a celles qu'ils 
avoient dessein d'emmener avec eux, 
TEussirent à en debaucher deux, et re- 
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tournerent dans leur pays, satisfaits de 


ce petit butin. 


kat li 


Le Zar Pierre I” en arrivant à Paris 
fut compliments au nom du Roi par 
Louvois et le Marechal de Tesse, qui le 
menerent ensuite au Louvre dans lVap- 
partement de la feue Reine épouse de 


Louis XIV. Il parcourut ce vaste bati- 


ment pendant une demie heure, admira 
la magnificence des meubles et le nom- 
bre prodigieux des bougies, et arreta ses 
regards, dans la grand' salle, sur deux 
tables de soixante couverts chacune, et 


servies somptueusement en gras et en 


maigre; demanda un morceau de pain 
et des raves, gouta de six especes de 
vins, avala deux verres de bierre (c'e- 


toit sa boisson favorite) et pria le Ma- 


rechal de Tesse de le faire conduire a 
Ihotel de Lesdiguieres que Ton avoit 


meuble pour lui. Envain le Marechal le 


conjura de se mettre a table, envain i] 


| Tassura que le Roi seroit charme qu'il 


5 | 

LD 11 
daignat rester quelques jours au Louvre. 
Le Zar fut inflexible, et ne lui repon- 
dit autre chose, sinon qu'il vouloit etre 


libre. ö 


Introduit dans Ihotel de Lesdiguieres, 
il prit un flambeau pour examiner le lit 
qui lui etoit destine, le trouva trop ma- 
gnifique, entra dans une garderobe on 
Ton avoit dresse celui de son valet de 
chambre, et dit au Marechal de Tessé: 
en voila assez pour moi; je prefere les 
petits appartemens aux grands, 
II apportoit la plus scrupuleuse atten- 
tion, pour empecher qu'il ne se glissat 
dans son eglise des abus qui pouvoient 
renouveller l'ancienne superstition de 
ses sujets, et cette credulite sans bornes, 
qui n' étant pas totalement abolie, etoit 
a chaque instant prete a reprendre tou- 
tes ses forces. | 


On lui rapporta un Jour qu'un pretre 


12 "ez 


publioit dans St. petersbourg un n long 
catalogue de miracles qu'il attribuoit a 
une image de la Sainte Vierge. Pierre 
mande sur le champ cet homme avec 
son image, et lui commande un mira- 
cle. Lhomme d'eglise s' excuse sur l'im- 
possibilitè d'en operer dans un autre 
temps que la nuit. Le Zar lui enjoint 
de dire la verite sans deguisement, SOUS: 
peine d'attirer sur sa tte un deluge de 
maux. Le pretre effrayé se jette à ses 
pieds, confesse que le besoin d' argent I'a 
_ determine a employer cette ruse, recon- 
noit sa faute et en demande pardon, 
Pierre outre de cette friponnerie, Se 
retourna vers les assistans, a qui il en 
annonqa d'une voix forte tous les details, i 
et condamna le coupable à recevoir le 
knout et a Etre destitus et enferme dans 


la forteresse. 

Pierre I” envoya (1719) Ostermann 
au congres dans L'Isle d'Aland pour me- 
nacer les Suedois de mettre tout à feu 
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et à sang dans leur pays, et de leur faire 
subir les conditions les plus dures, s ils 
nacceptoient promptement les propost- 
tions qu'il avoit faites. Son impatience 
ou son caractère belliqueux lui faisant 
trouver la discussion trop longue, il fit 
za descente en Suede avec I'Amiral 
Apraxin, passa a Soedertelge, briila ou 
detruisit six grandes villes, onze palais 
magnifiques, cent et neuf seigneuries, 
huit cens et vingt- six metairies, trois 
moulins, dix magazins, deux mines de 
cuivre et cinq de fer. Apraxin de son 
cote incendia deux villes, vingt-une sei- 
gneuries, cinq cens et trente-cing metai= 
ries, quarante moulins et seize magazins, 
Neuf mines de fer, pour le rachat de 
chacune desquelles les proprietaires of- 
froient 300,000 ecus, n'echapperent point 
ala fureur devastatrice des Russes. Tout 
ce qui ne put tre transporte, fut preci- 
pits dans la mer, et tous les malheureux 
| Suedois qui tomboient dans leurs mains 
| &totent jettes dans des fours chauds. 


14 D N 
Pierre I® fit batir dans I'Isle de St. 
Basile a St. Petersbourg un observatoire, 
ou il deposa différens instrumens de 
physique et dastronomte, ainsi que deux 
bibliotheques, glorieuses conquetes qu'il 
avoit faites a Mietau et en Suede. Celle 
d'Abo principalement renfermoit un 
grand nombre de livres rares qui font 
partie aujourd'hui de la bibliotheque de 
Académie de St. Petersbourg. 


F'Y 


Drians ses voyages il ne negligeoit rien 

pour se procurer une collection de tout 
ce qu'il y a de rare dans les trois regnes. 
En visitant le cabinet de THistoire na- 
turelle a Coppenhague, il y remarqua 
entre autres curiosites une momie de la 
premiere grandeur. Apres Vavoir exa- 
minee, il en fit la demande a 1'Inspec- 
teur, qui lui repondit que sa qualite ne 
lui donnoit d'autre droit que celui d'un 
surveillant; mais qu'il ne pouvoit pas 
disposer de la moindre piece sans I'agre- 
ment de Sa Majeste, a qui il feroit part 
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du desir du Prince. Le Roi qui connois- 
soit le prix de cette momie, qui savoit 
qu'il n'y en avoit pas une seule de cette 
grandeur dans toute VAllemagne , en- 
joignit a son intendant de la lui refuser 
de la maniere la plus polie et avec tous 
les ménagemens qui <etoient dũs a son 
rang. Le Zar revint trouver IInspecteur, 
et apprenant le resultat de sa conversa- 
tion avec le Roi, le quitta brusquement, 
mais outre, et resolu d'en tirer une 
vengeanceeclatante.Quelques jours avant 
son départ de Coppenhague, il alla se 
promener sur la tour dans le voisinage 
de laquelle etoit le cabinet, envoya 
chercher IInspecteur a qui il dit, qu'il 
lui restoit encore quelques raretes à par- 
courir. Il feint en effet de promener ses 
regards sur differentes choses: mais arrive 
vis-a-vis de la momie, je ne peux done 
Pas, lui dit-il, obtenir de vous cette 
momie? I 'Inspecteur s'excuse de nou- 
veau, et lui temoigne le chagrin que lui 
donne Vimpossibilite on il est d'en dis- 


poser. Alors le Zar furieux prend la 
momie par le nez qu'il arrache, la dif- 
forme, la mutile et s'en va en disant: 
gardez-la maintenant sans nez, je ne ha 


trouve * 8 precieuse. 


ode 


Tai deja dit qu'il avoit rendu une or- 

donnance pour forcer les hommes à re- 
cevoir les femmes dans leur compagnie, 
et meme dans les fetes; chose inouie 
avant lui, et que Von auroit regatdee 
comme un sacrilege. Voici le precis de 
cette ordonnance: Ily aura trois assem- 
blees par semaine chez les grands et 
nobles de la capitale; lesquelles com- 
menceront à quatre ou cinq heures du 
soir, et finiront a dix. Ils y seront 
invités la veille par le Lieutenant de 
police, et celui chez qui sera le rendez- 
vous, le rendra public par un ecriteau 
au- dessus de sa porte. Il ne sera tenu 
d'aller au devant ni de faire la recon- 
duite de qui que ce soit, mais seulement 


de fournir les lumières , les rafraichisse- 
mens 


mens et ce qui sera nécessaire pour le 


| Ju Chacun pourra accepter ou refuser 
une partie de jeu, ainsi que le Grand 


Aigle (grand bocal que I'Empereur vui- 


doit d'un trait). Les Nobles, les Off- 


ciers, les Negocians, les Constructeurs 
de vaisseaux et les gens de la chancelle- 
rie assisteront a ces assemblées avec leurs 
femmes et leurs enfans. On donnera 
une chambre à part aux laquais étran- 
gers. II y aura une salle de bal, une 
autre pour le jeu, une troisieme pour 
fumer et converser, et une quatrieme 
enfin où les femmes se divertiront au 
collin maillard et à d'autres petits jeux. 


Un nommè Edlac, qui-etoit au service 


de Pierre I, avoit obtenu des patentes 


de General, pour lui avoir fait accroire 
qu'il possedoit le secret de lui procurer 
beaucoup d'argent. Le Zar lui avoit re- 
commands de le coucher par écrit. L'in- 
troduction de mille Juifs en Russie en- 
troit dans son plan. De cette source il 
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faisoit jaillir un revenu considerable 
noyè dans une mer de chiffres. Le Zar, 
'apres; avoir lu le memoire, le dechira 
et congedia son auteur en lui dizant : 
ma nation n'est que trop. juive, si je 
laissois venir les juifs dans mes etats, ils 
acheveroient de la corrompre. Edlac de- 
campa aussitot de St. Petersbourg: mais 
arrive a Riga, il fut contraint 4 remettre 
au Gouverneur ses patentes de General. 
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La communauté mi- partie des nego- 
cians et des merciers ou marchands en 
detail a dans Reval deux maisons où elle 
tient ses assemblées. Dans le temps que 
Iwan Basilowitsch, poursuivant le cours 
des conquetes et des ravages qu'il ayoit 
faits dans le Duché d Esthonie, appro- 
choit de Reval dans l' intention d'en faire 
le Siege „le manque de vivres et de mu- 
nitions jetta dabord cette ville dans la 
'consternation. Elle en fut bient6t reti- 
Tee par la courageuse et prompte; resolu- 
tion des négoeians et de leurs gargons 


”Y 
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qui formant entr eux un corps de milics 
bourgeoise, firent sur les assiegeans une 
si vigoureuse sortie qu11s les assomerent 
presque tous. Ces soldats citoyens 86 
toient armes de cuirasses et de casques, 
ce qui leur fit donner alors le nom 
d hommes noirs: ils se qualifient encore 
aujourd'hui {etes noires. Apres la retraite 
de ceux des Russes qui purent échapper 
au carnage, on Erigea pres de Reval une 
pyramide ornee d'une inscription qui 
rappelle cette action memorable. On 
en celebre TVanniversaire par une fete 
solemnelle, dans laquelle les negocians 
donnent a tous les notables un magni- 
fique repas, ou brille la plus vive et la 
plus pure allegresse, augmentee par 2 
bruit roulant de canons. Pierre I. s 
trouvant a Reval dans le temps de cette 
fete, les negocians apres leur repas alle- 
rent lui presenter le grand livre sur le- 
quel sont inscrits tous ceux qui, depuis 
Tepoque de la delivrance de Reval, ont 
desire © etre membres de la en des 
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tetes noires; et personne n'a jamais Urs 
indifferent sur ce titre. Le Zar y ecri- 
vit aussi son nom. Comme il est de 
Tegle que chaque recipiendaire fasse un 
Preèsent à la communauté, il donna un 
grand bocal d' argent dore , qui avoit la 
forme d'un pied de chevreuil, et conte- 
noit deux bouteilles, Il le fit emplir et 
| le vida devant I'assemblee en ordon- 
nant qu'on ne pũt a Vavenir 8'aggreger 
a la confrerie, sans remplir la meme 
formalits. Cette ordonnance a été exe- 
' Cutee à la lettre. Pendant mon $&jour 3 
Reval j Jai ets invite à cette fete. Je me 
defiois singulierement de mes forces pour 


Taccomplissement de la terrible loi du 


bocal. Le registre ne me fut Presente 
que le soir. Fecrivis mon nom. Ce ne- 
toit pas là le plus difficile de la cẽremo- 
nie. Vint ensuite le bocal. Je m'y étois 
Preparè par le regime et par une absti- 
nence totale de boire dans cette journée. 
Jeus besoin neanmoins de reprendre 
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haleine plusieurs fois en sablant 16 enorme 
bocal. | | 
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Lorsque le Prince Henri, oncle du Roi 


de Prusse, visita Imperatrice Catherine 
II a St. Petersbourg, on avoit prepare 
pour lui le palais du Comte Woronzoff,ci- 
devant grand Chancelier de la Cour de 
Russie. Il y avoit entre autres meubles 


quatre lustres suspendus dans le grand 


salon au plafond du second étage. Un 
filou Russe penetra dans ce palais , monta 
au premier étage, dont il trouva toutes 
les portes fermees, et dela au second, 
ou rien ne s'offrit a sa vue de propre à 


derober, sinon les ferremens auxquels 


les lustres étoient accroches. Intrepide , 
il prend sa hache (i) et se met en be- 
sogne. II avoit deja heureusement opere 


sur les trois Premiers. Il voyoit le mo- 


ment ou le succes alloit couronner sa 
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(i) Los paysans Russes ont ordinairement une hacke . 
dans la ceinture qu' ils s' attachent autour nee corps par 


dessus leur habit. 
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glorieuse entreprise, lorsque le grand 


Marechal de la Cour survenu inopiné- 
ment, faillit a etre Ecrase de la chiite du 
"IEC Tustre. 


Quelques jours avant arrive du 
Prins Henri, des Russes couperent les 
franges d'or de son lit, et les emporte- 
rent avec les oreillers et beaucoup d' au- 
tres meubles auxquels on se hita d'en 
substituer d'autres, mais avec une grande 
crainte qu'il ne vint avant que 15 mal 
fut 8 


'% * - 


* * 
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Le Prince Henri, pendant tout le 
temps qu il passa à St. Petersbourg, ne 
visita pas d'autre eglise que la chapelle 


russe de la Cour, on, il accompagnoit 


TImperatrice, Le peuple attentif a tou- 
tes les demarches des personnes de ce 
rang, en tiroit cette conclusion, que 


ce Prince n' toit venu en Russie que pour 


admirer le veritable culte de la chre- 
tienté. , 
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1 feines de St. Pethniibury,” qui- 
ne sont sorties de leur solitude ou plutòt 
de leur captivité que depuis Pierre I, 
n'ont. pas 6t6 contentes de la wende 
de ce meme Prince, a qui elles n'ont 
trouveni esprit, ni enjouement, ni dau- 
tre meTite que celui d'un moraliste sec 
et ennuyeux, qui se renfermant dans 
cette froide decence qu'elles regardoient 
comme un maigre attribut de sa nais- 
sance, n'avoit pas sus amuser avec elles. 
Cela veut dire qu'il na point fait à ces SM 
Dames autant de complimens qu'elles Bl 
s'y attendoient. Elles durent effective- | 
ment trouver une prodigieuse difference - 
entre ce personnage, qui n'avoit 4 s0u-/ 
tenir que la réputation d'un des guer- 
Tiers les plus experimentes du siecle , 
d'un estimable homme de lettres et d'un 
Philosophe profond ; et ces agreables 
Princes du St. Empire romain et leurs 
galants Knaes, courtisans assidus, tou- 
jours soumis a leurs ordres, infatigables 
admiratsurs de leurs graces qui ne e 
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| piquent pas. as talens „ mais savent 4 


propos se targuer d'une origine telle 
quelle; qui sachant qu'elles sont les dis- 
Pensatrices de toutes les graces, epient 


toutes les occasions de varier leurs plai- 


sirs, pour obtenir à la fin, par leur ca- 


nal, quelque coin de terre qui Puisse 
donner quelque realits a leur Princi- 


pauté. 


** 
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"Is ca Henri Etoit accompagne , 
dans son voyage a Stockholm, du Gene- 


ral Hordt, l'un des conjures, qui, sous 
Ie dernier Roi de Suède, s'6toient ligues 
pour <tendre la prerogative royale. Hordt 
devoit avoir la tete tranchee. IIs echappa 


adroitement, de sa prison et se refugia a 
Berlin, ou le feu Roi de Prusse lui donna 


2 * De retour en Suede, et pre- 
senté, a la suite du Prince Thai au 


Roi et aux Senateurs, il affecta devant 


ces derniers de tenir continuellement sa 
main droite au col en Equerre , "comme 
Pour leur dire: cette tete que vous avez 
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voulu ee parer de mon cou, y tient en- 


cor E. 
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Mage 1a juste admiration qu inspire | 
le genie de Pierre le grand, on est sou- 
vent saisi d'horreur en parcourant cette 


longue suite d'actions aussi utiles que 
brillantes, mais melees de traits de la 
plus revoltante injustice et de jugemens 


dictes par une ferocite qui lui etoit na- 


turelle. Le supplice auquel il condamna, 
en 1701, Gregoire Talitzkoi, imprimeur 


de sa cour, est une de ces taches qui 
souillent par intervalles Ihistoire de ce 


grand legislateur. Talitzkoi, gagne par 
le clerge, avoit imprime quelques bro- 
chures propres a soulever le peuple. On 
avangoit dans ces pamphlejs que le Zar, 


par les circonstances de sa naissance, et 


par sa conduite générale et particuliere, 
*toit I'antechrist, Ce reproche, et beau- 
coup d'autres de ce genre, étoient des 
choses demontrees pour le peuple. L'Em- 

Pereur en fut allarmé. La frayeur, 25 


— 


contrecoup, sabe T Lol; qui, bien 
informé d'ailleurs qu'il y avoit mille 
ducats deposes dans une lanterne sur le 
grand marché de Moscou, pour la ré- 
compense de celui qui le livreroit, sen- 
fuit au fond de la Sibirie, Mais Vavarice 

Etoit. trop intéressée à sa perte, pour 
qu'il put se flatter de vivre inconnu. II 
ne tarda pas à etre découvert et amené 
au Zar, qui lui fit subir plusieurs fois la 
question avec ses complices, et les fit 
mourir ensuite lentement , au dessus de 
la fumee de matieres corrosives. On ne 
les jetta dans les flammes qu'apres que 
leurs barbes et leurs cheveux furent tom - 
bes et leurs corps recoquilles et 1 ng 


cinerisss. | 


Dans Tannee'1 770, Moscou Eprouva' 
les influences d'un air pestilentiel, occa- 
sionnè par des laines envoyees de Tur- 
quie. Le General Soltikoff, Gouverneur 
de la ville, effraye des progres de Vepi- 
demie, fit tenir chez lui une conference 


de tous les Medeciiis pour en verifier 1 
nature et y apporter le plus prompt re- 
mede des qu'elle seroit connue. La con- 
testation fut longue; les opinions furent 
partagees; quelques - uns croyoient re- 
connoitre tous les symptomes d'une 
peste, mais le plus grand nombre, à la 
tate desquels se trouvoit M. Mertens, 
ne voyoient que fievres putrides et ma- 
lignes. Ces formalites remplies, la peste 
continua ses ravages. La contagion se 
répandit si genéralement, que l'on fut 
enfin oblige d'ouvrir les yeux. Le peu- 
ple qui venoit d' apprendre que le dèfaut 
de Precautions ne pouvoit etre attribue 
qu'a Vinexperience des Médecins, s'at- 
troupa et se mit à les poursuivre. Il en 
vouloit particulierement a M. Mertens, 
Medecin des enfans trouves , qui avoit 
deploys toutes les forces de son élo- 
quence pour démontrer qu'il n'y avoit - 
pas de Peste, et fait usage, avec un sue- 
ces aussi funeste, des armes du ridicule, 
contre ceux de ses confreres qui avoient 
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088 Etre dun avis contraire au sien. 1 
echappa 3 a la poursuite du peuple ameute, 
en se refugiant dans la cave de la maison 
des enfans trouves. Un maitre de danse 
ayant eu le malheur de passer en Carosse 
devant une troupe de ces furieux, l'un 
_ deux, en lui voyant un habit rouge, 
dit que c'etoit Mertens. Ce mot profere 
 inconsiderement , tint lieu d'examen, et 
fut la sentence To condamnation du mai- 
tre à danser. It eut beau crier qu'il ne- 
toit pas Medecin, il eut les jambes cas- 
sees. Plusieurs Médecins qu'ils rencon- 
trerent furent traines dans les eglises et 
contraints d'abjurer solemnellement leur 
art en face des autels. . 


On auroit peine à croire e les dẽsordres 
apxquels se livrerent les officiers de la 
Police, ails n'ctoient suffisamment at- 
testés. Ils etoient charges de conduire 
les pestiferes dans des maisons ou ils 
faisoient la quarantaine, et de veiller au 
transport et a Venterrement des morts. 
Ils prèvariquoient dans ces fonetions de 
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la facon la plus revoltante, IIs appli- 


quoient adroitement la pierre infernale 


sur les mains des personnes qu'ils sa- 


voient Etre riches. La marque en res toit 
imprimee , et devenant bleue quelques 
jours apres, fournissoit a ces scelerats_ 


Toccasion d'intenter une accusation de 
peste , et de releguer dans les lieux desti- 
nes à la quarantaine les pretendus pesti- 
feres, dont ils pilloient pendant ce temps- 
la les maisons. Un negociant opulent , 
touche de la pierre infernale, ne put se 
soustraire à la fatale quarantaine, qu'en 
payant sur le champ cinq cents roubles. 
II Wavoit Pas la somme pour lors, mais 


un de ses amis qu'il appella vint à son 
zecours. Celui-ci ayant appris comment 


zon ami avoit contracte cette dette de 


einq cents roubles, rendit plainte im- 


mediatement au Maitre de police, qui 
chatia les coupables, — Des gens qui 


portoient de l'argent, furent attaques et 
Jettes sur des chariots pele mele avec les 


Morts, 


Cette conduite atroce des officiers de 
Ia police ne faisoit quaigrir les esprits 
et donner une nouvelle energie e à la fu- 
reur du, peuple, « qui fit une irruption 
dans les maisons de quarantaine. Plu- 
sieurs personnes de distinction furent 
victimes de leur zele patriotique dans 
cette guerre intestine. Le General et 
Senateur Jerepkin y fut tres-maltraite : 
le General Mamonoff et Ziagresky, offi- 
cier de la Garde, que I'Imperatrice avoit 
envoyes à Moscou, furent lapides. 
Ces attroupemens, bien loin darreter 
le cours de la contagion, ne faisoient 
que la. propager. Une terreur religieuse 
rassembla la plus grande partie du peu- 
ple devant l'image de la Sainte Vierge „ 
placèe a Ventree du Kremel (1). Cet 
espace étroit devint un foyer ardent de 
pestilence , par Ir chaleur que s entre- 
communiquoient des individus Presses 
les uns contre les autres, et par les 
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(i) Not tartare qui veut dire fete. ; 
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nn des en que L'affluence 
empechoit d 'enlever. Ambrosius, Arche- 
veque de Moscou. et de Caluga, voyart 


les tristes effets d'une devotion aussi mal 
entendue, et a laquelle il auroit envain 
opposè les raisonnemens de la physique, 
chercha a diminuer Pinfluence du mal, 

en ordonnant aux moines de porter i- 
mage de la Vierge dans Teglise. Il etoir 


impossible de s'opposer au zele qui ras- 
zembloit le peuple devant cette image. 

| In auroit fallu prealablement lui Pers ua- 
der que les prieres qu'il Iui avoit adres- 


s6es dans ses calamites et ses dangers 
PASSES , n avolent pas te toutes exau- 
| c6es. De tout temps l'entrée du Kremel 


_ avoit été gardee par une sentinelle char- 


gee de velller a ce que les passans Otas- 


sent leur chapeau devant l'image. Mon 5 


defaut de memoire m'a mis vingt fois 
dans le cas d'en recevoir l'intimation. 
La superstition s'effraye aisement et ne 
raisonne jamais. Le peuple ne vit qu'un 
gacrilége dans le transport de Timage, il 
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murmura. Les moines (1) profitèrent de 
ce mecontentement pour se venger de 
1 archev&que, qui les reprimandoit conti- 
nuellement pour leur i ivrognerie, et ve- 

noit de les arracher a leur indolence en 
les forgant de peindre leur couvent. Ils 
attiserent le feu de la revolte par des 
discours captieux qu'ils repandirent par- 
mi le peuple, qui se porta en foule chez eux 
pour assassiner Ambrosius. Ce vertueux 
prelat, instruit des desseins des factieux, 
ne crut pas devoir interrompre un ins- 


tant ses fonctions. Il se rendit a Teglise, | 


où il se revetit des habits pontificaux et 
commenga la messe. Mais ni la sainteté 
du lieu, ni le respect pour le service 
divin, ni les moeurs irreprochables du 
prelat et les ornemens sacrés qui le 
couvroient n'arreterent leur furie. Ils 
rarrachèrent de l'autel et le massacrerent 
impitoyablement: 20 fruit des legons 


1 


(1) En Russie les evèques et arche vẽques n' ont pas 
de chanoines, mais des moines, dans le couvent des- 


quels ils demeurent. 
de 
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de Pierre I"! exemple memorable de la 
difficulte qu'eprouveront tous les legis]a- 


teurs à surmonter Tascendant de la su- 


perstition fortifie par labrutissement ou 


la servitude reduit les nations. N'atten- 


dez aucun effort genereux d'un peuple 
esclave: qu'il sente avant tout la dignite 
de Thomme: Brisez ses fers et le fana- 


tisme est détruit: cette unn est 


infaillibe. | I ol; oe 

Le 4 octobre 1771 fut prononcee,' au 
couvent Donskien , en Ihonneur- de lar- 
cheveque Ab is cette oraison funebre 
que j elague: 2 | 

„ Au nom de . le pere; 5 Fils 
„et le St. Esprit, Amen! 

* Que dirai- je cette fois, malheureux 


„ prètre ? quelle consolation vous ap- 


„ Porterai- je, a vous que je vois rassem- 
„ bles autour de cette tombe, et dont 


„ les coeurs sont brises d'amertume ? 


„ que puis-je faire, sinon me lamenter 
„ avec vous ? © temps! © moeurs ! 6 


„ vie humaine! ocean incomprehensible 
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„ de changemens orageux ! à peine 
„ avions- nous concu l'espoir d'une vie 
»» tranquille, que nous sommes assaillis 
„par des nuages noirs de malheurs, les 
„ maladies et les afflictions de toute es- 
„ pece. Au moment de toucher au port, 
„s'élèvent des vagues orgueilleuses et 
VVV des couransimpetueux, dont la force 
„ barbare nous entraine. En ce moment 
1 „la main pesante de Dieu s'est éètendue 
3 „ sur nous... . . Grand Dieu, que ta 
2 Colere s appaise et nentre point en 
„ Jugement avec tes serfs. 

; »» Le sort de celui que nous voyons 
„„ gisant dans ce cercueil, nous avertit 
„ que personne d'entre nous ne peut 
„ Echapper a la mort. Que dis-je Echap- 

S || „„ Per? plusieurs la souhaitent. Pauvre 
1 , et miserable homme! pleure. St. Paul 
1 | 4 „ dit: qui me delivrera de cette depouil- 
„le mortelle? David s ecrie, Pseaume 
„ CXX, ,miserable que je suis, ma de- 
„ meure chez l'étranger, c'est-a-dire, a 
„ ma vie ici bas s est prolongée ! De ; 


ned tne, 


/ 


pareils souhaits ne sont point contrai- 
res à cet amour inné de vivre, puis- 


que, selon Vesperance des chretiens, 


qui n'est pas vaine, la mort est la fin 


de tous nos maux, et la porte pour 
entrer dans la joie non interrompue 


de Salem. On ne doit donc pas tant 


s'affliger que se réjouir de la destinée 


de celui qui est mort dans le Seigneur, 
puisqu'il a passé a la nage la mer sa- 
lee de cette vie agitee d ennuis et d' an- 
goisses, et a posé un pied assure sur 
ses bords tranquilles .. ., Plusieurs 


meurent par leur propre inconsequen=- 


ce, d'autres de mort subite, ou vio- 
lente ou volontaire....... C'est de 
ces hypocrites prives de bon sens que 
notre Sauveur parloit en ces termes : 
Un temps viendra ou celui qui vous 


tuera, croira faire une oeuvre meri- 


toire aupres de Dieu. 

„ (Une definition assez plate de la 
superstition et du fanatisme), Les fa- 
natiques demandent que leur conver- 
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„sion s'opère par un miracle, mais ces 
„ misérables ne veulent pas comprendre 
„ que Dieu" rejette leurs prières avec 
„ courroux, quand ils l'implorent tran- 
„„ quillement, au lieu de faire usage des 
„ moyens qui sont en leur puissance et 
„ que le simple bon sens leur indique, 
„„ de se delivrer de leurs maux, ou du 
„ moins de les adoucir. Pourquoi de- 
„ mander a Dieu des miracles là ou le 
„ dommage peut etre réparé sans ren- 
„ verser l'ordre naturel? Pourquoi s' ex- 
„ poser à un danger visible avec une 
„ confiance dans une main invisible, 
„ quoique toute puissante ? Pourquoi 
„„ abjurer. ses connoissances? Pourquoi 
„ ne pas employer contre les maladies, 
„ ces remedes que Dieu, par une sage 
„„ disposition, a mis à portée de notre 
„ entendement, et dont le succès attes- 
„ toit sa bonté. C'est cette esperance 
„ Outree dans Tassistance celeste , ce 
„ mepris des Preceptes divins, et, ce 
„ qui en est une zuite, le mepris des 


45 Us F 44 


„ sages instructions de nos Superieurs, 
„qui ont propage la contagion 


e 

„ Examinez-vous, donc vous-mèmes, et 
- „ voyez dans ce miroir tous les maux 
* » que produisent la aupamtitian et le 


„ fanatisme. 41 e IN e, 
cd er est cette maudite ivraie, dont le 
= poison meurtrier a frappé le corps 
„ dun excellent patriote, le corps main- 
„ tenant inanimè du tres-honorable père 
„et premier Pasteur de cette résidence 
„ (Moseou). Lorsqu' il entreprit, en bon 
„ Pasteur, de ramener son troupeau 
„ dans la route où marchent les fideles 
„ de f'eéglise, lorsqu'en se conformant 3 
" ja doctrine evangelique.et aux ordres 
„de sa Souveraine, il leur indiquoit les 
„ moyens les plus efficaces de couper 
„ les voyes à la contagion; c'est alors 
„ qu lil entendit les murmures, les ma- 
» ledictions et les eris calomnieux de 
,, fanatiques. eégarés par les pratiques 
» absurdes d'une fausse religion; c'est 
„ alors que ces malheureux, © frenesie ! 
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„ ò abomination! dechirerent cette vic- 
„time infortunèe, et trainerent dans les 
„ rues le corps de Varcheveque qui leur 
„ avoit été donne par Dieu. O le plus 
+ hideux spectacle! 0 betes devorantes! 
„Vous ne penserez pourtant pas, 6 
„ sceélérats indignes du nom d'hommes, 
„ {avoir fait a Dieu une agreable'offrande. 
„En -pensant à ce forfait inoui, votre 
5 conscience doit vous Ecraser. .. 
„La terre arroséèe par vos mains ne 
„ portera- t-elle pas témoignage contre 
„ vous devant les anges et les hommes, 
„ du sang innocent que vous avez ver- 
„ 86 P... . Les clameurs de 1 Eglise 5 
„ russe . . . ne montent-elles pas ven 
„les cieux jusques au trone ede eter: bi: 
» nelle justice? on 
„» Lattentat, non contre un particu- 
„lier, mais contre tous les fideles, la 
„ souillure du sanetuaire, la mutilation 
„des images sacrées, la profanation des 
3 „ 8aints sacremens'. . . tout n'atteste-t-il 
| „ pas que vous ètes pires que les aveu- 
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gles Payens, pires que les nations les 
plus sauvages et les plus barbares, qui 
savent respecter ce qu'ils regardent 
comme saint? Les menaces de mort 
de la part du gouvernement irrité, 
les remords qui vous poursuivent pour 
vos precedentes friponneries, ne vous 


, convainquent-1ls pas que votre entre- 


prise a été impie au plus haut degré, 


inhumaine , anti-chretienne , et tout- 


a-fait diabolique? 

„Quand vous auriez été assez aveu- 
gles pour ne pas appercevoir tout le 
bien qu'il vouloit vous faire, quand 
vous Lauriez trouve e de la 
moindre faute; vous appartient-il en 


aucune maniere de, Juger des tetes 


couronnees et de les punir par le sup- 
plice le plus honteux ? Nous avons 
une Souveraine dont la bouche dicte 


le droitet Vequite. Dieu est notre juge 


$upreme', qui voit tout, qui est juste, 


qui, par notre Souveraine, lui avoit 


confiè tous les pouvoirs de premier 
p C 4 


_ 


* Pasteur. Car tout pouvoir vient de 


„Dieu méme, et il commande par ses 


5 Apotres la subordination aux Souve- 
„ rains, non seulement a ceux qui sont 
bons et doux, mais encore à ceux qui 
„sont bisares. II s'est reserve de les ju- 
„ger. La vengeance , dit le Seigneur, 
„ mappartient, c'est moi qui en ferai 
justice. Sous ce dernier point de vue, 
„ n'avez- vous pas disputé a Dieu son 
„ pouvoir? . 0 misérables membres 
„du genre-humain! nous avons pitié 
„de vous, par un mouvement d'huma- 


2 


„ nité dont nous ne sommes pas mai- 


+» tres. Mais vous ne serez dignes de cette 
* pitié qu apres que vous aurez com- 
„ mencé de reflechir a votre ' infame 
„ conduite d'expier votre mechancete 
„ Par une veritable attrition, et de vous 
+» Prosterner ant Dien 


„„ Je suis penetre de douleur, mes 


„ chers auditeurs, en voyant pour la 
„ derniere fois notre cher Ambrosius, 


ce grand ornement , ctc. Perce, sabre, 


„ häché, deshonoré, inanimé. dans ce 


„ tombeau. Ma tristesse est profonde, 


5% mais puisque nous ne pouvons | plus. 
»» lui etre d'aucun secours, nous som- 


„ mes forces de nous renfermer dans 


»» cette consolation que nous avons le 


Fees bonheur de. trouver dans 1 foi chre- 


99. tienne. 5 


(lei une eee sur le bats 2 


certain de [I Archeveque, qui avoit été 
fidèle à remplir tous ses devoirs, s'etoit 


attire Vestime de ses gracieux Souverains 


et presentè avec la plus heroique valeur 
au glaive' de ses assassins). ,, Si Dieu, 


„„ continue 1 Orateur, a laisse tant de 


25 pouvoir ses meurtriers , puisse- -t-il 
„ aecepter son intercession, comme celle 
+» d'un autre Jonas, pour calmer une 
populace: plus. inquiete et plus re- 
„ muante que la mer la plus orageuse. „ 

| (La peroraison n'est quune simple 
repetition des passages qui terminent 
ordinairement les OY sacrées dans 


la religion. Russe Ji? 
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Dans le temps que Moscou etoit de- 


chiré par le soulevement du peuple et 
que la moitié de ses habitans Etoit deja 


la proye du terrible fleau de la peste (1), 
M. Tschitscherin, Maitre general de la 
police à St. Petersbourg, entra dans le 
Conseil de guerre, qui se tenoit alors à la 
Cour, et fit une peinture si energique 
des desastres de Moscou, que les ꝓrin- 
cipaux personnages de Etat se concer- 
rerent sur le champ pour y porter les 
plus prompts secours. Mais cette vive 
impression ne fut pas de longue duree. 
La reflexion vint L'affoiblir. On soup- 
gonna que le mal Etoit exagéré, et que 
M. Tschitscherin cherchoit, par letalage 


d'un patriotisme extraordinaire, a s'ele- 


ver au-dessus des autres. On <etoit sur 
le point de le deposer, pour lui appren- 


dre a troubler le repos des Grands, lors- 
que la Cour regut la confirmation de ces 
facheuses - nopyelics. On fit usage a la 


"9 Le nombre des victimes a a depuis ets ports 0 
$00,000 , en y comprenant les environs de Moscou. 
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häte des moyens propres à arreter le 
progres de la contagion et de la s&dition. 
On prit des mesures pour punir les cou- 
pables et sévir en meme temps contre 
les Médecins, dont Iimperitie etoit cause 
de tous ces malheurs. FOE 
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L'Imperatrice fit publier une ordon- 
nance portant que, quoique les Mede- 
eins eussent merite la mort par leur igno- 
rance et par la legerete avec laquelle ils 
s'etoient comportes dans une conjonc- 
ture aussi critique, Sa Majeste Ecoutant. 
plus la voix de la clemence que celle de 
la justice, leur faisoit grace de la vie, 
sous la condition qu'ils iroient deux fois 
par jour visiter les malades dans les h6- 
pitaux et les maisons de quarantaine. 
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L'Imperatrice ne se reposa pas sur les 
prècautions générales que prirent les 
agens de son autorité. Elle voulut avoir 
à Moscou un homme de confiance qui 
put lui répondre des 6venemens ulté- 
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rieurs. II 5 avoit alors une puissante 
cabale contre le Comte (depuis Prince) ; 
Gregoire Gregoriewitsch Orloff; qui ne 
lui pardonnoit pas. d'etrereste ala Cour, 
tandis que 3a place de Grand-maitre de 
' Fartillerie l'obligeoit de suivre larmee 
envoyce contre les Turcs. Ses ennemis 
crurent .qu'enfin ils le perdroient, s'ils 
pouvoient lengager a accepter cette com- 
mission delicate. Ils lui insinuerent que 
son mérite et ses vertus patriotiques ne 
pouyoient pas trouver un plus beau théa- 
tre, et que I Etat en danger ne jettoit les 
yeux que sur lui. Ces raisons séduisantes 
porterent le Prince Orloff a demander a 
Sa Majeste son agrement pour se rendre 
a Moscou. - Tl Teut aussitot, et ce fut 
tout le succès qu'obtint la cabale. II 
emmena M. Thode, Chirurgien major 
du Senat de St. Petersbourg „ui joi- 
gnoit à une Etude approfondie de son 
art beaucoup d autres connoissances, avec 


une probitè et une honnetete qui étoient 
genéralement reconnues. Le Prince Or- 
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loff ne dut peut-etre la conservation de 
ses jours qu'au soin particulier qu'en 
prit M. Thode. Cet habile Chirurgien 
ne fut pas moins utile à toute la ville 
de Moscou, par ses conseils, par l'in- 
dication des meilleurs Médecins que l'on 


placa, d'apres son avis, a la tete des 


hopitaux , et par les peines infinies qu'il 
se donna pour appaiser l'irritation des 


maladies et des esprits. Les mutins mé- 


prisoient les ordonnances placardees , M. 
Jerepkin fit pointer du canon sur eux. 
Le Prince Orloff etoit ala tète de toutes 
les affaires, malgre les remontrances de 
son Chirurgien, qui Tavertissoit souvent 
du double danger qu'il couroit. Il fut 
meme repoussé plusieurs fois avec les 


troupes qu'il commandoit. Enfin quel- | 


ques coups de canon charges a mitraille, 


disperserent les sediticux et ramenerent 


la tranquillite: Les maladies Etozent con- 
siderablement diminuées, le virus pesti- 


lentiel avoit perdu toute sa force. Le 


Prince Orloff ne crut pas pour cela de- 
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voir resourner sur le champ a la Cour, 
il fit sa quarantaine a Moscou. M. Thode 
ne partit qu'avec lui, et apres avoir briile 
son linge, sa garderobe et tout ce qu'il 


avoit apporte de St. Petersbourg. De re- 


tour en cette ville, il 8attendoit a quel- 
que gratification, ou du moins a une 
indemnité; mais, soit la haine que l'on 


portoit a son protecteur, soit negligence 


et ingratitude, personne ne se chargea 
de faire valoir sa reclamation :. ce ne fut 
qu'après un an et plus de sollicitations, 
qu'il obtint une gratification de deux 
cents roubles, somme qui n'equivaloit 
pas à la moitié de ses pertes. 


Tai dit plus haut que la morgue et la 
presomption des Russes rendroient inu- 
tiles tous les efforts des Souverains qui 
chercheroient, ainsi que Pierre I” et 


Catherine II, à les tirer de l'état de 


barbarie. Je m'expliquerai. La revolution 
ne s operera que par des degrés insensi- 
bles, et dans un avenir pcut-etre tres- 
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eloigné, mais elle n'est pas impossible. 
Il n'est pas de pays, si lon en excepte 
la Hollande, on l'on jouisse d'une liberté 
de conscience plus illimitee qu'en Russie. 
Les étrangers de toutes les religions peu- 
vent assister a l'office et a tous les actes 
du culte grec, pourvu qu'ils s'y com- 
portent decemment, .&tre enterres dans 
les cimetieres russes, aspirer aux emplois 
et a tontes les dignites civiles et militai- 
res. Ils sont meme admis dans le sénat. 
Chaque religion a son temple particulier 
dans St. Petersbourg. On sent qu' avec 
un pareil ordre de choses, les disputes 
theologiques ne sont pas tres-vives ni 
fort en vogue; elles sont meme defen- 
dues par les ordonnances imperiales. 
Iwan II (Basilowitsch) donna le premier 
Iexemple de cette tolerante religieuse. 

II osa assister aux sermons de Boccorn , 
_ Chapelain du Roi Magnus, et lui faire 
publiquement présent d'un habit magni- 
ſique et d'une chaine d'or. Dans une 
assemblee des nobles, en 1570, il cur 
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un entretien avec Jean Rokyta, Pretre 


des freres moraves. Enfin ce meme Zar 
permit la construetion, dans le voisinage 


de Moscou , d'une petite Eglise luthe- 
rienne, qui eut ses Ministres particuliers. 


Mais comme les femmes des sectaires, 
meme celles des, Officiers, 'etoient , pour 


la majeure partie, de basse extraction, 
aucun respect public, ni de leur culte, 
ne pouvojt empecher les. propos insul- 


tans qui se tenoient fréquemment sur la 


4 place qu'ils occupoient a l'egliss. Des in- 
Jures on en venoit quelquefois aux voyes 


de fait. Le Zar fut un jour temoin d'une 
de ces scenes scandaleuses. Comme il 


_ Etoit sévère et emporté, il fit fermer 


Eglise. Il consentit nèanmoins, peu de 


temps après, qu'elle füt rouverte. 


Fedor Iwanowitsch marcha sur ses 


traces et fit bitir, en 1594; wine Eglise 
| luthérienne A + Nischne Novgared. le 


. ow 


Boris Godunof, qui occupa le trone 
imperial 
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imperial depuis 1598 jusques en 1603 
permit, sur les instances de Gustave, 
Roi de Suede, la reconstruction d'une 
Eglise lutherienne plus vaste à Moscon, 
et la flanqua d'une tour, re N ION 
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Michel F ech ie aug 
une Eglise aux lutheriens. : 
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Dans le cours du dix-peptidins siscle 
on vit s'clever des Temples lutheriens 
dans les principales villes moscovites, 
telles que Tula, Casan, Belgorod,, AV 
2 Cronstadt „ 


Pierre I , qui aeg dans cette 


| indulgence religieuse, entre autres avan- 


tages, un sureroit de population pour 


es Etats, fit publier a Moscou, (16 avril 


1702) une ordonnance, dont le second 
article est ainsi congu: » Comme la to- 
„ lerance de toutes les religions est éta- 
» blie dans notre Empire, nous la configs 
Part. II. BE = 
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emen de nouveau, et nous Promet- 


„ SEparement ou en corps, veulent se 


„ tant pour la ville d Archangel que pour 
toutes les autres villes et dans toutes 


„ une simple requete que nous présen- 
„ teront ces différens religionaires, nous 
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„ tons de tenir fermement la main a ce 
„ au, en vertu de cet usage observè jus- 
29 du ici et Présentement renouvelle,, 
% personne ne soit troublé ni inquiets 


22 dans Texercice tant public que prive 
= de sa religion. Si quelque partie de 


*. os Etats ou quelques - UNECS de nos | 
„ armees et garnisons manquent de tem- 
„ ples et de Ministres, nous autorisons 


Lg chaque particulier à se retirer dans 


„ quelque endroit et à y rassembler les 
3+ 8jens, pour servir. Dieu suivant les for- 
* malités que comporte 8a croyanse. Si 
„ dans nos armees quelques Officiers, | 
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„ pourvoir de Pretres , ils jouiront des 
„ memes privileges et prerogatives que 
„ nous leur assurons par ces '/presentes , 


„les parties, de notre Empire: et sur 
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5 leur permettrons de batit des Egfi- 


ses. 25 12 
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mY Juifs ne sont point compris dans 


* tolerance accordee aux Chretiens; 


tes Jesuites y participent depuis quelques 
années. Il y avoit anciennement des Juifs 
en Russie. Leurs friponeries excessives 
souleverentle peuple, et forcèrent le grand 


Prince Constantin de les en chasser. IIs 


n'ont pas ose y reparoitre depuis cette 


epoque , sans faire une prealable abjura- 


tion pour embrasser le rite Grec. IIs 


devenoient meme, par cette conversion, 
| \ nobles Russes, aux termes d'une ordon- 


nance d Alexis Michailowitsch. Pierre * 


les abhoroit. Lorsqu' on lui parloit d' eux, 


il avoit coutume de dire que 1a où ils 
etoient établis, il falloit, sans les ex- 
pulser, tacher d'en tirer le meilleur parti 


pour la chose publique, mais qu'autre- 


ment on devoit bien se donner de garde 
de les attirer ou de les souffrir chez 801i: 
car cette horde scelerate ne peut, ajou- 
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5 toit · il, que porter le desordre et boule- 


verser tout chez les nations qui la re- 
goivent dans leur sein. Pendant le séjour 
de cet Empereur en Hollande, les Juifs 
prièrent Nicolas Witsen , Bourmematcne 
d Amsterdam de defendre leur cause au- 
pres de lui. Pierre, apres avoir prete 
Toreille aux vives sollicitations de cet 
illustre personnage , qu'il aimoit beau- 
coup, lui repondlt : mon cher Witsen, 
vous connoissez les Juifs, leurs moeurs, 
leur caractere ; vous connoissez aussi les 
Russes. Je connois Vune et lautre nation, 
croyez - moi, il n'est pas encore temps 
de les melanger. Ne laissez pas de leur 
temoigner combien 3 je suis reconnoissant 
de leurs offres, que je sens tout le prix 
que je dois attacher à l'avantage de les 
Posseder „ mais qu'ils me feroient com- 
Passion, si je les voyois habiter au mi- 
lieu des Russes. Si versés que soient les 
Juifs dans le commerce et dans L'art de 
tromper, je craindrois fort qu ils ne res- 
tassent en arrière avec les Russes. NR 
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A Tegard des Jesuites , tout acces en 
Russie leur a été constamment defendu 
jusques vers la fin · du regne de Louis XV, 
Lorsqu'en 168 , quelques Frangois, mem- 
bres de la société, et revetus du caractere * 
de Missionnaires, voulurent passer par 
la Russie pour se rendre en Chine, et pré- 
senterent des lettres de recommandation 
adresses par Louis XIV aux deux Zars; 
on leur rendit leurs lettres avec cette 
réponse: „ Les deux Zars vous ordon- 
„nent, pour des raisons qui vous sont 


„ peut- etre inconnues, de sortir de leut 


„Empire, et de reprendre au plut6t le 
„chemin de la Pologne. »» Quelques 
Jesnites obtinrent depuis, a la Prière de 
la Cour de Vienne, la permission de 
traverser la Russie. Mais en 1719 elle 
fut revoquee , Parce que l'on commen- 
coit deja a demeler et a craindre leur 
influence dans les affaires d Etat. Le dé 
cret de leur expulsion fut affiché 4 la 
porte de l Eglise catholique de St. Peters- 
3 Voiei comme Pierre I.. exprime 
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ses sentimens zur cette celebre société: 


Je sais que la plupart des Jesuites sont 
eminemment instruits dans toutes les 


parties des sciences et des arts, que 
sous ce point de vue ils pqurroient 
etre infiniment utiles aux Empires: 
mais sachant Egalement qu'ils ne font 
servir la religion qu'à leur utilite per- 
sonnelle; que cet extérieur de piete 


cache une ambition demesuree et des 


ressorts compliques d'i intrigue , dont le 
Jeu ne tend qua grossir leur opulence 


et 2 etablir ou affermir la domination 


du Pape, ou plutot la leur, sur tous 
les Etats de Europe; que leurs écoles 
ne sont qu'un instrument de tyrannie; 


qu'ils sont trop ennemis du repos et 
trop puissans pour faire esperer qu'ils, | 
ne voudront plus se meler des affaires 
de mon Empire; je renonce au bon- 
heur de les posseder , et ne puis m'e- 
tonner assez de ce quil existe encore 
des cours en Europe qui. ne veuillent 
Pas ouyrir les yeux sur leur insidieuse 


ils furent bientöt reconnus et expulsés 
de nouveau. Lun d' eux fut, par Vordre 
de Catherine II, conduit, sous bonne es- 
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„ conduite. Gelen 3 aus! ron pu- 
„ blie de la fine politique des cours de 
„ France et d' Espagne, je trouve leur 


95 prudence en defaut, de tolerer chez 
„ elles une congregation qui a su acqué- 


rir la propriete de tant de domaines 


„en Europe et en Amerique, qui leur 
„ a SusCite tant de maux , et qui a' ete 
oa la cause de la mort sacril6ge de pls 
„ sieurs de leurs Rois. ,, 


zb. 
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- Malgre cette loi quelques Jesuites 86 


totent introduits en Russie, deguises tan- 


tot en r6collets, tantôt en capucins. Mais 


corte, sur la frontiere . Pour avoir di- 
verti des deniers destines à la construc- 
tion d'une Eglise catholique dans la ca- 
pitale. Cette infidelite. a produit Tor- 
donnance imperiale qui defend de sa- 


dresser dorenavant a la cour de Rome 


pour, remplacer les pretres catholiques, 
D 4 4, - 
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dont la nomination depend aujourd'hui 


des électeurs ecclesiastiques. Le 'denom- 


brement de la Pologne est l'epoque, et 
peut-etre la cause, de Tadmission des 
Jesuites en Russie. L'Imperatrice en aban- 


donnant ses anciens principes politiques 


et ceux de ses Predecesseurs a a cet égard, 


s'est-livree à une experience bien hazar- 
deuse. Leducation des enfans dont ils 


sont charges leur procurera peut-etre les 
* moyens plus ou moins prompts de 


donner Tessor a cet esprit de revolte et 


de: 3 qui a toujours anime la 


ü Ir a mis presque toutes les 


apothicaireries de Russie en régie pour 


le compte du gouvernement. Peu d'a- 
pothicaires a Moscou, et un seul à St. 


Petersbourg, exercent la pharmacie pour 


leur propre compte. Le College de me- 
decine de St. Petersbourg est chargs de 
veiller à ce que les apothicaireries im- 


periales ne manquent d'aucun article 
neécessaire. D'apres un statut précis, le 
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fournisseur des drogues ne doit rien pren- 
dre au- delà du prix qu'elles ont couté 
en Hollande, et dont il représente le 
bordereau. Malgre ces precautions d'une 
severite outree, les Chefs, SEcretaires et 
autres Employès ne sont pas cinq ans en 
place sans devenir tres-riches. Jai eu 
occasion d'assister a un accord qui se 
faisoient entre un Chef et un nouveau 
fournisseur. Le premier lut a Vautre les 
instructions sur lesquelles il devoit ré- 
gler sa conduite. Le rigoureux article 
des fournitures a faire au prix courant 
d'Amsterdam leffraya, les autres charges 


„sans emolument le rebuterent. Le Chef 
souriant lui dit: tu es Negociant ; tu sais 


Ecrire; Ecris donc, ECris: malgre le compte 
courant de Hollande, va ton train, et je 
signerai tout ce que tu ahras écrit, et 
tu sera payé. Le nouveau fournisseur com- 
prit à demi mot, fut docile et fit une 
fortune rapide, malgre 30, ooo roubles de 


faux frais, et les avances d'une superbe 


maison qu il fallut bitir au Secretaire en 
Chef. | 


— 


TRE. . © 
1 5 J Les Apothicaires au service de la COU» 
,, ronne, leurs fournisseurs et assistans (1) 

| ne sont pas seuls heureux; leur bonheur 

, ns se communique- jusques aux moindres 

employes, , Ces employes n'ont que 130 

roubles 'd'appointemens, somme insuffi- 

I  -gante pour defrayer la table la plus fru- 

If * - gale de St. Petersbourg. Ils sont habilles 

 commedesSeigneurs, donnent des repas 

I  splendides, ont des. Equipages et en 

donnent a leurs maitresses. C'est qu' ils 

+ | ont clef du FOE des ne 68 | 
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. Led approvisionneurs de la Cour sont 
une autre espece de sang-sues. Ils four- 
nissent gratuitement, chandelles, vian- 
des, beure &c. à toute la Cour, tout 
cela est mis sur le compte du Souverain. 
1 En peu d'ahnées les approvisionneurs 
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Fa | (1) ASt. Petersbourg la pharmacie forme trois classes, 

_ | Colle des apothicaires, celle des proviseurs, qui sont une 
_ espece de substituts des apothicaires, et celle des assis- 
tans, qui ne sont guere or des n ou e 

du proviseur. | | 
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affichent la plus ind6cente opulence. Que 


Tor Juge du prix que coutent à la cou- 


ronne les articles de consommation jour- 
naliere. | | ; 


Dane le temps que la peste ravageoit 
Moscou , les Chirurgiens des maisons de 


| quarantaine et autres pre poses firent des 


gains considerables; en s appropriant ce 


qui etoit destine aux malades. Les mal- 


heureux depouilles et manquant de tout 
en porterent journellement aux chefs 
d'inutiles plaintes. 


On rapporta un jour a ITmperatrice 


que ces memes Preposes arretoient le 
plus long-temps qu ils pouvoient les bar- 
ques chargees de vivres et de marchan- 


dises de l'intérieur du pays et destinèes 


Pour St. Petersbourg, Elle voulut prendre 


des informations plus exactes, mais le 
r6sultat ne tendoit qu'a inculper au con- 
traire les personnes qui Vavoient instrui- 
te. Elle se douta de quelque supercherie. 


os 
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Voulant debrouiller cette Tune, elle fit 
venir M. de Malschanoff Officier de ses 


gardes qu'elle chargea d' aller sur les lieux 


demeler, cette contrariete de rapports, 


et de lui faire au retour un rècit fidele 


de ce qu il auroit vu. M. de Malschanoff 
promet d' exécuter ponctuellement les 
ordres, se présente plusieurs fois au Senat, 


pour demander des passe- ports „et n'en 


obtient qu après plusieurs] jours, pendant 
lesquels on eut le temps de prevenir les 


preposés de la prochaine arriv6e. II ne 


trouva en effet a Moscou que trois bar- 
ques, et] Imperatrice resta dans la meme 


e qu e 


Les Magistrats Ries Gnt d'une sin- 
guliere fagon de s enrichir. Ils sont de- - 


Pozitaires des lettres de change et autres 


especes d obligations, et des plaintes rela- 
tives aux lenteurs de la justice. Tous ces 
Papiers restent ensevelis dans la poussiere, 
à moins que les créanciers ne consentent 


à se dessaisir d'avance d'une partie de 
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ce qui leur est dy. 4 au contraire les 
crèanciers menacent de se plaindre „ ou 
si les debiteurs plus adroits qu eux ga- 
gnent le Magistrat, le feu est mis au 


_ depot.. Ce fut sans doute par de sem- 


blables menèes qu'en 17735 une incen- 
die, reduisit quantite de familles de Mos- 
cou à rindigence, et mit les Juges Ta- 
58 de tout reproche'legal. | 


loi Gelen Je YAmirauts de St. Pe- 5 
tersbourg embarrasses de la liquidation 


de leurs comptes, eurent recours a un 


semblable expedient. On sonna le toc- 


sin, le public arriva avec un regiment 


des gardes pour éteindre le feu. Mais 
les portes de TAmiraute étant fermees 
tout le monde resta spectateur tranquille 
de la fureur des flammes. Les incendiaires 


pendant ce temps la s'evertuoient A jet- 


ter dans la Newa les comptes avec tous 
les papiers qui pouvolent les convaincre 


de leur malvertatien, et poussoient I'hy- 


pocrisie Jusqua retirer du feu les ancres 


qui en auroient hien mieux que tout 
Ie reste, subi Veprenve. L'Tmperatrice, 


ayant appris cet accident, ne put sem. 
pecher de dire en riant aux 'cotpables: 


3 present, Messieurs, vos comptes sont 
faits' et vous pouvez defterle plus ruse 


* vous —_—_ I il y a de Verreur. * n 


*** 


M. th Wen r qui avoit été Gets 
ral en chef de Farmee envoyee en Polo- 
gne, on il s'&toit en meme temps acquitte | 
d'une commission delicate, remarqua a 
son retour qu on avoit enleve de sa cham- 
bre à coucher une cassette, dans laquelle 


il avoit renfermè des bijoux et quelques 
cadeaux qu'il avoit regus de differens 


Souverains, avec 1500 roubles. Apres 
quelques perquisitions infructueuses, il 
jetta des soupgons sur Heidemann son 
Seeretaire : il Vaborde avec un air de 


. clemence, le caresse et lui dit: mon 


cher Heidemann, sois sincère, ma cas- 


sette m'est volee, et tu sais bien par 


qui. Lautre offensé du. reproche, pro- 
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testa avec serment qu'il étoit incapable 
de filouterie et de toute espece d'infide- 
lite. Lincrédule Weymarn appelle des 
soldats et lui fait donner trois fois les 
battogues, sans pouvoir lui arracher La- 
veu qu il desiroit. Heidemann dezespere « 
et furieux a la troisieme fois tire un 
canif de sa poche et s'en' dechire le bas 
+6. ventre. Son maitre le fait garder a vue 
dans ce pitoyable état. Le lendemain 
itte de ce supplice, la cassette fut Fetrouvee . 
dans la remise, et le voleur etoit le chans 
700 2 cellariste du Général. Des ce moment 
Heidemann ne fut plus gardé si rigou- 
lies || reusement, et Weymarn n'auroit pas 
ens | «te faché qu'il s Evadät. Mais. le Sécré- 
res || taire n'en fit rien. II alla trouver un 

„ il homme instruit, qu'il pria de lui dresser 

zon une requste, Pour etre présentèe à Sa 

de due fer La requete redigee , 11 s' adressa 

jon Ja un Sseretaire de cabinet: celui-ci la 
as. || remit à IImpératrice. Cette Princesse 
par fut revoltee d'une action aussi noire; 
ro- | Elteenveyalarequetea M. Tsehitscherin 


Mæatre de police de St. Petersbourg avec 
le billet suivant; „ Iwan Iwanowitsch, 
„ je vous envoye la requete ci - jointe 
„ pour prendre sur le champ vos infor- 
„ mations et m'en faire le rapport. Si 
„ de pareilles atrocites se commettent 
„ dans la capitale et sous mes yeux, que 

„ Ne se permettra-t-on pas à 300 werstes 
„ de moi? Signe Catherine.,, M. Tschits- 

| cherin avoit la meilleure volonte de rem- 
IG plir son devoir. Mais cela étoit difficile 

| Vvis-à-vis d'un General qui jouissoit du 


plus grand credit, soutenu de tous les 
grands, recommaridable d'ailleurs par 
des services reels" et des négociations 
_ Epineuses, qu'il avoit soin de rappeller 


1 acdroitement a la mémoire de ceux qui 
HE  desiroient interieurement qu'il fut puni. 


Weymarn, par des paroles insidieuses, 
engagea son Secretaire a venir chez lui. 
Une fois-quiils'en est empare, il le force 
a se désister de sa plainte moyennant 
mille roubles qu'il lui offre, prix bien 
modique d'un aussi indigne traitement: 
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le fait conduire Pe: zon carrosse pat 
deux soldats qui se tiennent à ses cotesy 
zabres nus, chez un Notaire , qui regoit 
la transaction, et ne lui delivre au retour 
que six cens roubles, sous pretexte d'ung 
compensation operee par des habits qu il 
lui a fournis et des dettes qu'il a payees 
pour lui. Ce fut là toute la Aatisfaction | 
qu'Heidemann regut de son ancien maitrez 
et I'Imperatrice apprit ensuite que Wey 
marn avoit noblement réparé Loutrage 
8 wit lait à son Secretaire. 
de mo | BE 
3 au 60 a de latitnde | 
septentrionale, est bat), partie sur des 
Isles, partie sur les deux rives du grand 
fleuve de la Newa, qui lui procure tour 
tes les commodites que peut desirer ung 
capitale populeuse. Lhiver y est longs 


La pente de la ville vers le nord- t 


ajoute a Vintensite du froid , qui est tells 
dans certaines annees, que le port eu 
fermé et le commerce interrompu pear 
dant plusieurs mois. Le Printemps on 

Part. II. E 


tardif: Jai vu le 16 juin les potles allu- 
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mes et entoures de monde. L'été est 
court, pluvieux, sujet a de frequentes 
alternatives de froid et de chaud, et Ja 
gelee recommence ordinairement des le 
mois d'aofit. La plaine au milieu de la- 
quelle se trouve Pétersbourg est vaste, 


basse et marécageuse; la violence et la 


tontinuitè des venks d' est, en suspendant 


le cours de la Newz, y causent souvent 
de subites inondations. Lorsque ce fleuve 
charie de gros glagons, on retire le pont 


de bateaux, ce qui intercepte toutes les 


relations entre les deux parties de la 
ville qu'il separe. C'est ce quia fait trans- 
porter dans la division on est le palais 
Imperial, le gouvernement et les collè- 


ges, qui etoient ci-devant places a Wasili- 
Ostrof pres de la bourse. Les anciens 


 'bitimiens servent de magazins a des mar- 
chands. Les rues sont boueuses a la plus 
petite pluie, et poudreuses dans les temps 
secs: les gros vents y élévent alors une 

_*- Pouwlere insupportable; Les yeux ont 
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beaucoup à $ouffrir des rayons du soleil 
utes entre de hautes maisons blan- 


- 


ches , cet inconvenient est pire en hiver, 
à cause des neiges et de la longueur des 
nuits. L humidite y engendre une quan- 
tits prodigieuse de moucherons. On en 
est encore plus incommode hors la ville. 


L'eau de la Newa, que Ton vante comme 


la plus transparente et la meilleure de 
I Europe, est limpide et sans aucun goũt. 
Model qui 1a analysee le premier, 1'a 


trouvee chargee de peu de particules 


Etrangeres et de moins de parties miné- 
rales que toute autre, Neanmoins elle 
est dangereuse pour les etrangers, a qui 
elle affecte douloureusement les organes 
de la digestion, et cause des diarrhees 
et des hemorrhoides; maladies plus ai- 


gues et plus opiniatres pour ceux qui | 
arrivent d'un climat moins froid. 


he 


Malgre tous ces inconveniens, Peters- 


bourg est un phenomene dans Tordre 
Is et il est $ dien de se refuser 
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a un 8entiment d'admiration, quand on 

songe que dans l'espace d'un demi siècle 

il a & Elevs du néant au rang des pre- 

mieres villes de I Europe. Ce fut une 

idée gingulière, grande et hardie de 

4 Pierre I“ de transferer le siege de son 
Empire du beau climat de Moscou sur 

la frontiere septentrionale, et dans le 

marais säle et inhabits d'une province 
nouvellement conquise, et dont la pos- 

'ession ne paroissoit encore rien moins 
qu'aszuree, Avec son ordonnance despo- 

tique, qui enjoignoit à tout noble pro- 
prietaire de cinq cens paysans de bätir 

sur une certaine étendue de terrain 3 
'P6tersbourg, et au proprietaire de mille 
+ "paysans de batir sur une &tendue double, 
118 i ne geroit pas venu a bout de le fon- 
| der, Pour achever ce projet douteux , 
il lui fallut avoir recours a des folies 
certaines et tres-ruineuses. Le luxe du 
"Gouvernement et ses entreprises multi- 
| pliees dans le cours des dernieres années, 
| zn mettant de grosses sommes dans la 
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circulation eurent plus d effet que toutes 


les ordonnances.. Par un #$semblable 
moyen, on a construit plus de maigons 
à Petersbourg-pendant le regne de Ca- 
rin II, que depuis sa fondation 1 
ques en l'année 1762. 713 


Divers motifs determinerent Pierre I* 
n adopter . une résidence  imperiale sur 
les marais de [ Ingrie: les frequens sou- 


levemens du peuple de Moscou, qui lui 
avoient fait prendre cette ville en aver- 


sion; sa passion de faire de la Russie 
une puissance Europeenne et une puis- 
sance maritime; et la beauté du fleuve 


de la Newa. Ce grand fleuve ne laisgoit 


pas de lui offrir beaucoup d'obstacles 
dans ses projets de navigation et de 
commerce. Ces glagons qui obligent, 
ainsi que je Vai dit plus haut, de retirer 
le pont, le couvrent pendant la moitié 


de l'année: les isles et les rochers du 
golfe de Finnlande rendent sa traversée c 


tres · dangereuse, meme en été: les bas 
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fonds de son embouchure, en ferment 
Fentreeaux gros navires, qui ne sauroient 
ze rendre a Pétersbourg si leur quille: 
senfonce de plus de huit pieds dans l'eau: 
à L'egard des vaisseaux de guerre, des 
que la carcasse en est construite, il faut 
qu'ils descendent à Cronstadt pour Y 
— achbves et 2 F | 


hs 


L'aspect det —— it imporant 
et a men Des edifices hauts et 
spacieux, des Tues larges et alignees, 
la majeste de la Newa, ses divers: bras, 
un magnifique quai tout en pierre de 
taille, une multitude de clochers, les uns 
doxes les autres argentes „ forment la 


Perspective la plus varice et la plus agrea- 


ble. .D'apres le premier plan de son fon- 
dateur la ville devoit &tre bätie a la. 


manière hollandaise: mais en son absen- 


ce, Yarchitecte retrecit tellement les. 
eanaux qui deyotent occuper le milieu 


des rues, que la plupart n'ont pu ètre 


conserves, Ceux qui restent ne remplis- 
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zent point leur objet, qui étoit la pro- 
preté des rues, parce que les maisons 
zont construites de maniere qu'elles n'y 
versent point les eaux de pluye. Ainsi 
les precautions prises pour la salubrité 
n' ont fait que renforcer le mal que Von 


vouloit prevenir. Aux coins des rues 


zont des poteaux verds, sur lesquels leurs 
noms sont écrits en lettres blanches, tant 


en Allemand qu'en Russe. Ces rues sont 


assez mal pavees , mais garnies des deu 
cotes, pour les gens de pied, de trottoirs 
d'une pee "__ yy 
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bam est ouvert de tous les co- 
tes. On eut le projet, il y a quelques 
années, de l'entourer de murs et de 
fogses, projet abandonne_ au milieu.de 
son exécution: les murs commences tom- 
bent déjà en ruine. La partie supérieure 
de la ville a pour defense le chateay - 
appelle Schlusselbourg ; Iinferteure, ce- 
lui de Kronschloss. Ce que Jon appelle 
ln Citadelle, ne mérite guere ce nom. 
E 4 
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C'est un bitiment vn Von tire le eanon iſ 
pour les réjouissances, ou Von bat mon- 
noye, on lon renferme les prisonniers 
d'stat, et qui n'est propre qu'a cela. 
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Le chateau de plaizance de IImpera- 
tfice est un des plus beaux ornemens de 
ja ville. C'est encore a Catherine II 
qu'elle doit ce uperbe quai zur la Newa. 
II est revetu d'un parapet de granit à 
Hauteur d'appui, et dont la longueur, 
la soliditéè, le plan et les proportions 


surpassent tout ce que Von peut voir de 


beau en ce genre. On travaille conti- 
nuellement à de nouveaux edifices. Les 
Ecuries . pres des boutiques, la bourse 


neuve, Thötel de Académie des Scien- 
des et la grande Eglise d Isaac en marbre 


dans le voisinage du pont de la Newa, 


ne zont pas encore achevés. La prison 


eivile est-peut-etre la plus belle prison 
du monde. J'ai été saigi en la voyant 


d'un sentiment de plaisir auquel ont 
Dientöt -suces de des reflexions melancg- 
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liques. Quel contraste! me disois- je, 


pourquoi choisir le plus beau quartier 
de la ville pour la retraite des malades 
et des prisonniers ? pourquoi faire des 
prisons et des hopitaux un objet de 
luxe extérieur, tandis que ceux qui les 
habitent y sont miserablement traités? 
Ce palais digne d'un Souverain n'est que 
le (receptacle _ — et du de- 
zespoir. 


2 


Le loyer des maisons augmente te tous 


les jours, ce qui annonceroit une aug- 


mentation de population, mais cela vient 
d'une autre cause très-nuisible au con- 
traire a la population; de l'ostentation, 
de la mollesse, du luxe: tel Russe dont 
le revenu ne comporte que la location 
d'une chambre ou deux, veut habiter 
une maison entière, tel autre qui ne 


devroit avoir qu'une maison simple oc- 


cupe un grand hotel, ajoutez a cet abus 
les officiers et valets de toute espece, 


qui se sont multiplies avec un faste 


oriental, et le reste de Tattirail qu'ils 
entrainent. 
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On a vu 8'6lever en- peu d'annses les 
maisons de St. Pétersbourg. La plupart 
ont l'air d'etre pretes a 8'6crouler, soit 
par le defaut d'entretien, soit par la 
mauvaise | preparation de la chaux, qui 
devroit etre excellente dans ce clirflat. 
Il est peu de maisons qui n'ayent besoin 
de reparations” avant que leur construc- 
tion soit achevee. 
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Ce ne fut point par les declamations 
d'une philosophie theoriqueque Pierre I.“ 
s efforga d'inspirer à ses sujets le goũt des 
sciences, des arts et des metiers. Il étoit 
excellent charpentier et tres - entendu 
dans tout ce qui concernoit Tarchitec- 
ture navale: en mourant il laissoit sur 
le chantier un vaisseau dont il avoit di- 
rige la construction. Il étoit assez versé 
dans les mathematiques, la geographie, 
histoire &c. il Pors6doit meme queb- 


ils 
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ques: principes de m&decine. On feroit 


une longue liste des metiers qu'il savoit. 
On peut dire qu'il n'en est aucun dans 
lequel il n'eùt des connoissances. L'art 
de tourner eut pour lui un attrait par- 
ticulier, On sait que Louis XV eut depuis 
le meme got. Pierre en faisoit son oc- 
cupation favorite, et y Etoit devenu tres- 
habile. II avoit fait venir de Paris et de 


Londres les meilleurs instrumens de 


tourneur. On les voit encore dans une 
chambre dependante de Thötel de r 
demie des Sciences. 


ZR 


| Ce Prinae ayant remarque Veffet qu'une 


musique militaire et bruyante faisoit sur 
les soldats, voulut introduire dans ses 
armèes une musique europeenne, les 


instrumens lui manquoient aussi bien 

que les maltres, II donna à ses gardes de 
petites orgues qu'il fit enlever de diffe- 
rentes Eglises Livoniennes. Ce fut le 
premier instrument a vent que ron en- 
tendit dans les troupes Russes. 
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Pierre I* pendant sa derniere maladie 
ne se rappelloit pas sans chagrin Iepoque 
de sa vie où il avoit été tourmenté de 
la manie des conquétes. Il se reprochoit 
amerement tout le sang russe qu elle 
lui avoit eofite. Il sentit de cruels re- 
mords des supplices auxquels il avoit 
condamne plusieurs membres de sa fa- 
mille. Le souvenir d' Alexis son fils (1) lui 
arracha des larmes. Aprés avoir recapi- 
tule les actions de sa vie, il $ecria : 


Fespere. que Dieu jettera 8ur moi un 


regard de clemence, pour tout le bias 


que j'ai fait 4 mon pays: II veilla à 


que toutes ses dettes fussent payèes avant 
gon dernier soupir, Il fit en meme n 
relacher tous les prisonniers. 


II prenoit 165 alses, quelque part qu'il 
ge trouvàt. Entre mille preuves que je 
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we Le Zarowitsch fut decapits dans la forteresse de 
St. Pétersbourg par le General, Weyd. Mademoiselle 
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Cramer Narwiennę, m ture de sa veuve, lui recousit 
la tete. 


tete chauve et nue. 
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pourrois eiter de ce trait de son caractere, 


je' me restraindrar 4 deux. Un jour de 
forte gelée, il attendoit dans le senat un 
Ambassadeur Polonais a qui 1} devoit 
donner audience. L'ouvetture des portes 
pour Tarrivèe du Ministre introduisit 
un air vif, qui molesta visiblement le 
Zar. Il regarda autour de lui, et apper- 


gut son vice-chancelier Gollowin couvert 
d'une enorme perruque qui lui fit envie, 
II ; lui arrache, $'en affuble la t#te et 
6coute IAmbassadeur dans cet ajuste- 
ment bizarre, auquel ajoutoit encore le 
contraste du Vice-Chancelier qui para- 
doit pendant toute l' audience avec sa 


II audit à entendre les prones du 
Cure de Teglise lutherienne de Reval. 


Un jour qu'il etoit place derrière le banc | 


du Bourguemaitre „qui outre une excel- 


lente pelisse qui Venveloppoit, avoit la 


tete couverte d'un large bonnet fourre ; 
Pierre qui avoit ôté son chapeau et sen- 
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toit les atteintes au froid plus vives 4 
| chaque i instant, perdit patience, prit le 
bonnet du Bourguemaitre au milieu du 
sermon, le garda jusqu'à ce que le Cure 
eut fink, et avant de sen aller le lui 
9 mot dire. 
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| 11 prenoit quelquefois la peine de rosser 
de sa propre main ses courtisans. Ses 
favoris, mme ceux qui lui étoient ne- 
cessaires pour ses projets de reformgs et 
de creations, (et il n'en avoit pas dau- 
tres) craignoient la pesanteur de son 
bras, dans les mouvemens de colere et 
d' impatience qu'il ne savoit jamais ré- 


primer. 58 


La noblesse de Reval s empressoit de 
lui temoigner sa reconnoissance-par des 
repas et toutes sortes de fetes. La Dame 
Bistram youlut à son tour avoir Ihon- 

neur de traiter son maitre. Elle s'infor- 
ma des mets qui flattotent le plus son 
goüt, elle gut que c etoient des Ecrevisses 
* : | 
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accommodees d'une certaine fagon, et 


lui en fit servir. Pierre se livroit au plai- 


sir de sen rassasier, lorsque Menzikoff, 
qui l'avoit suivi a Reval en. qualité de 
Denschik (gentilhomme de la chambre), 
r approchant de lui, lui dit à Toreille, 


mais assez haut pour que Madame Bis- 


tram Ventendit: Sire, y pensez- vous de 


tant manger de ce mets, en pays nou- 
vellement conquis et chez des gens à qui 
il est peut-etre dangereux d'accorder une. 


confiance aussi entiere ? Pierre, sans lui 
repondre, se leve, le saisit par le collet, 
le jette hors de la salle du festin, revient 


se mettre à table et continue de manger 


avec le meme appetit. Les convives 
etoĩent immobiles d'<tonnement, il prit 
z0in de les rassurer; la Dame Bistram 
effrayee tombe a ses pieds : Sire, lui 
dit-elle, je ne crains assurement pas que 
les Ecrevisses incommodent Votre Ma- 
jesté, mais la vive Emotion ou nous ve- 
nons de la voir au milieu de son diner, 
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zeroit bien capable de produire un effet 
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aussi facheux. Je la supplie d'avance de 
me pardonner, mais ce seroit cependant 
une cruelle injustice que de me soup- 
gonner .. . Ne craignez rien, interrom- 
pit le Zar en la relevant, je'quis si inti- 
mément convaineu de Laffection de cette 
ville pour moi, que je coucherois sans 
crainte chez tous ses habitans l'un apres 
Tautre. Ces g.ns-la, continua-t-il, en 
designant Menzikoff et les autres courti · 
sans, sont bien loin de m'inspirer la 
meme sécurité. Avec un seul de vos 
concitoyens je me eroirois plus en gurete 
qu'au milieu de cinquante d'entre-eux. 
Encore une fois, tranquillisez- vous, 6 
connois mon monde. 9 8 
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par une suite de cette defiance qu'il 
avoit des Russes, il ne eouchoit jamais 
seul. Lorsque Catherine son épouse ou 
quelqu'une de ses maitresses ne parta- 
geoit pas son lit, il appelleit un de ses 
Denschiks, à qui il permettoit de se 


mettre a ses cotes; mais il falloit que 
celun 
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celui qui recevoit cette faveur fut bien 
coi toute la nuit, car pour peu qu'il re- 
muat, il etoit bourrè d' importance. Aussi 
ses Denschiks preferoient-ils souvent de 
ze coucher a terre au pied de son lit. 
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Cette frayeur, qui lui étoit habituelle, 
il Lavoit contractee des son enfance, 
temps ou les Strelitz Vavoient souvent 
eveille en sursaut, et ou les mutineries 
de cette troupe indisciplinee Vavoient 
rendu temoin des plus sanglantes reyo= 
lutions à son réveil. Il ne put jamais 
depuis se rendre maitre de cette peur, 
qui etoit accompagnee de fureur, et dé- 
generoit quelquefois en convulsions, qui 
lui contournoient les levres et le defi- 
u'il N guroient entierement : accident que Ton 
aais Nattribuoit à un poison administre dang 
ou son enfance. Ces mouvemens convulsifs 
rta- Ile prenoient quelquefois en compagnie. 
ses Alors tous ceux qui Etoient avec lui na- 
se voient qu'a baisser les yeux, car il mai- 
que moit pas qu on le regardat, ni qu on 
elui ] Part. IL. "> 2M 
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lui donnat à soupgonner par le moindre 
signe que lon se füt appergu du chan- 
gement qui 8'operoit en lui. Quand les 
- convulstons devenoient violentes, on ze 
hatoit d'avertir son cuisinier qui couroit 
' tuer une pie, la rotissoit avec ses plu- 
mes et ses entrailles, et en faisoit ensuite 
une poudre, dont une certaine dose ap- 
Paisoit les acces maniaques de I Empe- 
TEUT. 0 M0 


Les Russes, comme les catholiques 
Romains, font dans les églises, et memeſſ 
dans leurs maisons, des offrandes de 
cierges qu' ils allument aux pieds de leur; 
bogs (images de Dieu et de saints). Les 
jours de grandes fetes les bougies se mul- 
tiplient a Iinfni, et les bogs ont un mon 
A FC 
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a x Ia 1 portent de ces chape 
lets qui sont en usage depuis plus de 
trois mille ans chez les Indiens, Tangutes . 


Mogols, Kalmakes, et, au-dela du Gange 


0 * 
pms 83 


dre Aracanes, Péguanes, Siamois ; et tous 
zan- ceux qui professent la religion de Foe 
les len ont encore. Je suis porte a croire que 
n se la mode de ces chapelets, qui n'est pas si 
woitfancienne dans le catholicisme, y a été 
plu- introduite par les Mahometans Africains. 
uiten est certain que St. Dominique, qui 
' iP Yavoit voyage en Afrique, I'a adoptée 
1P©"Edes premiers, comme une pieuse et ex- 

cellente pratique. 


3 Les Cours de justice en Russie ne sont 
1 guère mieux composees, qu'elles ne 16— 
de 


toient a Tepoque ou toute la nation 
roupissoit dans la plus epaisse ignorance, 
et ou la science des pretres ne rouloit 
que sur quelques mots de latin et quel- 
ques phrases du chant d'eglise. Pierre I, 
pour encourager [etude parmi ses sujets, 
Sattachoit a distinguer par toutes sortes 
de preferences ceux qui avoient quelque 
teinture des sciences ou des loix. Il avoit 
meme rendu une ordonnance, aux ter- 
es de * celui qui Pouvoit Prou- 
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ver un certain temps d'etude, devoit etre 
gur le champ promu a un ole: de ju- 
dicature, avec les privileges et tous les 
droits de la noblesse. Mais apres la mort 
de ce sage legislateur, la faveur reprit 
bientot ce que le merite venoit d'acque- 
rir, et Yona vu des sieges de jurisdiction 
dont tous les membres etoient des Gene- 
Taux et des Officiers, a qui l'on avoit 
donne pour retraite la fonction d'inter- 
prèter des loix qu'ils n'entendoient pas, 
Les avocats ne sont pas plus eclaires que 
Tes juges. Un paysan , un serf, apprend 
par cœur une partie du code des ordon- 
nances et devient avocat, Jai connu un 
fabricant nomme Muller » qui avoit fait 
faillite. Il entreprit , comme une der- 
niere ressource, cette profession, et ga- 
gna des sommes immenses. Que Lon 
juge de l'état de la jurisprudence dan: 
un pays, ou le metier des armes est un 
titre pour aspirer a la fonction delicate 
de prononcer sur la fortune et la vie des 
citoyens; où la naissance, Vintrigue, et 
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mille bas moyens rivalisent dans cette 
partie avec le mérite militaire; où les 
places de Secretaires, d Avocats et au- 
tres subalternes, sont la proie de la lie 
de la nation; on enfin Ihabitude d'in- 
terpreter insidieusement les ordonnances 

est le plus sur moyen de faire fortune. 
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Les Russes n'enterrent point leurs 
morts sans leur mettre dans la main un 
passeport du Pope (Pretre) congu à- peu- 
pres dans ces termes: , Le porteur du 
» present-a fait sa confession et recu le 
» St. Sacrement dans les formes. Il a 
„ mene une vie reguliere et telle qu'on 
peut l'attendre d'un bon chretien. On 
„le recommande done tres-fortement a 
» St. Pierre, pour que la porte du Para- 
„dis lui soit ouverte sans difficulté, et 
„sans aucune recherche, aussitot qu'il 
„ s'y présentera. , La meme formule est 
religieusement observèe par les Grecs et 
les Mahometans, de qui les Russes Vont 
vraisemblablement empruntee. 
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Pierre I“ confia un jour a un orfevre 
de St. Petersbourg, nomme kokenthin, 
la couronne imperiale et quelques autres 
pièces de grand prix, qui avoient besoin 
d' etre reparees. Ce qui lavoit dirige dans 
le choix de cet homme, quoiqu'il füt 
étranger, etoit la grande reputation de 
piete qu'il s'etoit faite dans St. Peters- 
bourg, on Von le voyoit toujours occupe 
de la priere ou de quelque autre acte de 
devotion, Comme il logeoit dans l'isle 
St. Basile, qui etoit environnee de bois, 
Pierre lui proposa une garde, Il remer- 
cia le Zar et voulut s'en aller sans escorte. 


L'honnete Rokenthin , qui avoit deja 


jettéè son devolut sur les bijoux, ne se 
vit pas plutot seul chez lui, qu'il songea 
aux moyens de se les approprier. II les 
enfouit sous le seuil de sa porte et se re- 
tira dans la foret, on il s'attacha a un 
arbre avec des cordes, apres s tre meur- 
tri de coups. Le lendemain quelques 
Passans le delierent. Il se rendit avec 
eux aupres du Zar, a qui il se plaignit 
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d'avoir été depouille. Pierre qui ne toit 


pas credule lui laissa l'option de Vaveu 


du vol suivi du pardon, ou de la ques- 
tion. Lavare orfevre se soumit 4 la tor- 
ture et Vendura avec perseverance. En- 
suite le clergé regut ordre de preparer 
Rokenthin a la confession de son crime. 
Mais les Pretres ne furent pas plus heu- 
reux que le bourreau. Je vois bien, dit 
Pierre, qu'il faut que je fasse venir mon 
Brüning de Riga, pour vous montrer 
comment il faut traiter avec les hypo- 
crites. Ce Brüning etoit Surintendant, 
ou premier Cure, de leglise lutherienne 


de Riga. De grands talens etojent rele- 


ves en lui par Vavantag®d'une belle fi- 


gure, une prononciation nette et une 


gesticulation aisee. Pierre qui le distin- 
guoit entre tous les Livoniens, et ce 
n'est pas peu dire, Tinstruit a son arri- 


vee du role qu'il aura a jouer vis-a-vis 


de Rokenthin, et ne retire pas encore sa 
promesse de pardon, pourvu que celui- 


ci renonce a feindre. Brüning Vinterroge 
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et lui tend quelques pieges inutiles, Jus- 
qu'a ce que s étant avise de lui parler de 
Thistoire d'Achan, il lui dit du ton et 
avec lair d'un inspire: c'est sous le seuil 

de ta porte que tu as cache ton vol. Oui! 
oui! Monsieur, seécrie le misérable qui 
se croit decouvert, tout y est, Precise- 
ment en cet endroit. Brüning fut ren- 
voye comble de presens et d'eloges en 


Ppresence du clerge assemble, a qui le Zar 


reprocha son ignorance, son inertie et 
sa maladresse; et I'orfevre exile en Si- 
birie a perpetuite. 


F 
th * 


Les mariages des Tatares sont accom- 
pagnes de circenstances singulieres, Les 
femmes n'y assistent point, non plus 


qu aux preliminaires. Elles n'oseroient 


pas meme paroltre dans la Metsched , 

(Mosquee). Suivant la commune opinion 
de ces peuples, la priere du mari suffit 
pour sa femme et pour lui. Parmi tou- 
tes les nations payennes de la Sibirie, il 
est d'usage que le pere de la pretendue 
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regoive une dot de celui qui Ia recher- 

che. Le pere de celui- ci vient faire la 
demande en ces termes: N..... com- 
bien demandes - tu pour ta fille? Mille 
roubles, repond l'autre. (Je suppose que 

cet accord se passe entre des pauvres.) 
Alors le Pretre, ou Mulla, qui y est ap- 
pelle, defend les interets de l'amant, et 
exige une diminution de cent roubles 

en * de nos premiers parens Adam 

et Eve. On marchande, et le Mulla, 
apres avoir obtenn ce premier retran- 
chement , demande que Ion rabatte cent 
autres Troubles pour nos ancetres, les 

- | $uccesseurs immediats d'Adam. Ce qui 
est accorde. Ensuite le Mulla cite Abra- 
s | ham, pere des croyans, Ismail un des 
t | ayeux de Mahomed, le St. Legislateur 
„Musa, le grand Roi David, le Prophete 
a | Elias, Jesus Syrac et Isa, cest-a-dire 
t | Jesus-Christ, ce qui occasionne de longs 
- | debats et reduit les mille roubles a cent. 
1 | Enfin il fait intervenir le grand Prophete 
e | Mahomed, qui merite bien que lon se 
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relache de quarante roubles ; car C'est le 
plus saint de tous: et Von reserve expres 
pour lui cette somme, quoique moindre 
que celles dont on se relache en faveur 
des autres, parce que ce nombre de 
quarante a quelque chose de respectable 
et de sacrè pour les Tatares, et qu'il entre 
dans tous les mysteres. Ils ont emprunte 
cette opinion des Indiens; les Juifs 
lont probablement prize a la meme 

source. Moyse, Elie et Jesus-Christ ont 
jeũnè quarante jours. Mille autres exem- 
ples prouveroient la- veneration qu'ils 
ont, pour ce nombre mystique. Dans 
toutes les langues orientales les nombres 
vingt et trente sont designes par cette 
periphrase deux fois dix ou trois fois 
dix. Mais celui de quarante est designe 
Par un seul mot. 


La convention de la dot une fois ar- 
retee, les parens males des deux cotes se 
rassemblent et font le banquet nuptial. 
Les Tatares prennent ordinairement leur 
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premiere femme a Iage de douze a treize 
ans, et en choisissent en meme temps 


une seconde qui a six ou sept ans de 


plus, c'est-a-dire le meme age qu'eux, 
Celle-ci est destinèe a devenir la favo- 
rite ou la concubine du mari, quand il 
sera dégoũté de la premiere, qui alors 
remplira les fonctions les plus penibles 
du menage, tandis que l'autre jouira de 
tous les honneurs d'une Epouse légitime. 
Cette coutume ne regne guere que chez 
les gens du commun. Chez les autres le 
mari n'ose pas se compromettre avec un 


beau-pere puissant, qui vengeroit les af- 


fronts de sa fille. Si le mari ne craint 
Pas le credit ou la trop grande sensibi- 
lite des parens de sa femme, il se con- 
tente de demander leur consentement , 
ou plutot de leur notifier son goũt vo- 
lage par trois fois, et s'y livre ensuite avec 
sécurité. 


Du temps du Zar Boris, epoque on 


.commencerent les troubles du faux De- 
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metrius (1), Charles IX, Roi de Suède; 
avoit si peu de relations avec la Russie, 
qu'il ignoroit qui en étoit le Zar: c'est 
ce qui resulte clairement de l'instruction 
secrette qu'il adressa le ꝙ juillet 1605 au 
Gouverneur de sa province de Livonie 
Samuel Nelson, et qui etoit congue en 
ces termes : »» Notre volonté est que 
vous vous empariez secrettement et 
„sans bruit de quelques Russe qui ra- 
„ Vagent nos frontieres, Sondez-les ha- 
„ bilement, afin que nous parvenions 
„ enfin a savoir au juste qui est leur 
„ Zar et grand Prince, et ce que sont 
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(1) L' auteur de ces anecdotes possede des memoires 
authentiques sur lesquels il se propose, des que ses oc- 
cupations le lui permettront, de composer l'histoire de 
ces faux Demetrius qui ont tenu si long-temps toute 
Europe attentive sur la hardiesse de leurs pretentions 
et le succès de leurs entreprises. Ceux qui ont deja 
quelque teinture de I histoire de Russie, peuvent pres- 
sentir que ce morceau ne sera pas d'un mediocre inte- 
ret. Il comprendra le regne du Zar Feodor Iwanovitsch 
et tous les evenemens arrives depuis Pannee 1584 jus- 
ques en 1613. On egspere y joindre un precis de la 
premiere conjuration des Strelzi, qui eclata 3 Mgscou 
en 1682, 55 | 
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„ devenus tous ceux qui briguoient la 
„ meme dignite, s ils ont été immoles 
„ a la suite de leur disgrace, ou s'ils y 
„ont survecu. Apres vous etre bien 
„ Mis au fait de tout cela, vous vous en 
deferez, ou vous les releguerez dans un 
lieu sür, d'où ils ne puissent jamais 
s echapper. Acquittez - vous de cette 
commission avec la plus grande cele- 
rite, mais en meme temps avec la 
„ plus grande circonspection. „, 


D 


Iwan Basilowitsch garda, tant qu'il 
yecut, une haine irréconciliable contre 
la Pologne; il ne cessoit de lui susciter 
des ennemis. Le plus complaisant etoit 

le Marquis Albrecht, Margrave de Prus- 
ze, à qui Iwan avangoit souvent de Far- 
[gent pour faire la guerre aux Polonais. 
Un jour le Zar se souvenant qu'il lui 
- Eavoit prete quatre mille six cents marcs, 
| {dont il n'ayoit pas depuis long-temps 
regu les interets (a raison de six pour 
| cent) , envoya en diligence un de ses 
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Boyards 4 Koenigsberg, pour lui rede- 


mander le capital et les arrérages. Com- 
me Albrecht s'excusoit sur ce qu'il n'a- 
voit pas la somme prete et demandoit 
un terme, le Boyard, suivant ses ins- 
tructions, insista sur une prompte resti- 
tution „exagéra les forces de son maitre, 


| menaga meme et avec tant d'indecence, 


que le Margrave irrité le chassa de son 
palais et le fit reconduire avec une es- 


corte hors de la ville. Arrive sous les 


murs de Koenigsberg, le Boyard recom- 
menca ses insolences et ses fanfaronades, 
et tira de sa poche un clou qu'il enfonca 


dans la porte, en disant : '»» c'est a ce 


„ clou que mon maitre attachera la bride 
„ de son cheval, quand il viendra re- 
„clamer ce qui lui est du, et vous re- 
„pondrez devant Dieu de tout le sang 


» ow vous aurez fait verser par votre 


Cette anecdote a induit quelques &cri- 


vains, qui ne se piquoient pas d'atten- 
tion ni de reflexion, a dire qu Iwan 
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| Basilowitsch avoit fait clouer le chapeau 
sur la tete d'un Ambassadeur qui venoit 
lui demander audience. | 


_ 


Les Russes ont encore la confession 
auriculaire : Pierre I, en abolissant 
toutes les coutumes civiles et religieuses 
qui retardoient les progres de la civili- 
ation, conserva celle-ci, parce qu'il la 1 
rut utile à 1'Etat et à lui en particulier. 1 
Par son Teglement ecclesiastique , il 14 
eut que l'on s'accuse aux pieds du Pre- 
tre, meme des mauvaises actions dont [lf 
on n'a eu qu'une intention Eloignee. Si 1 
ette action Etoit dirigèe contre le Sou- | [ FJ 

| 
| 


erain ou sa famille, contre Vinteret ou 1 
a gloire de I'Empire, et que le Pretre 
zoupgonne que, malgré ses avis, le peni- 
g ent pourra Etre tenté par la suite de 
exécuter, il doit le faire arreter sur le 
hamp, se presenter avec lui, et Taccu- 
er en justice. S'il neglige de faire cette 
Feveélation, et que le malfaiteur con- 

a faincu d'une velleite criminelle avoue 
ſ 
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qu il Ia lui a confess6e, tous deux dots 
vent Etre tres-sEverement punis. C'est 
ainsi qu'en 1720 un malheureux ayant 
declare a confesse qu'il avoit eu dessein 
d'attenter à la vie de I'Empereur, son 
Confesseur qui ne Lavoit denonce qu'un 
an apres, eut la tete tranchee par Lor. 
dre de Pierre, tant pour n'avoir pas fait 
sa denonciation dans le terme prescrit, 
que parce qu'il paroissoit l'avoir simple 
ment faite par une basse malignite, 4 |: 
zuite d'une rupture avec son penitent 
En 1722 le Prince Menzikoff chargea u 
Pope de St. Petersbourg d'une commi 
sion importante et secrette, qui exigeoi 
son prompt depart pour Moscou. UE 
malfaiteur qui avoit àvoué a la que 
tion, entre autres forfaits, un ancie 
projet d' assassiner L EmPEreur „ Proje 
qu'il ayoit confesse a ce meme Pope « 
dont celui-ci n'avoit pas fait la declar 
tion, fut cause de sa mort. Pierre i 
decapiter ce Confesseur, dont les taler 

lui etoient Precieux et ordonna que 
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envoya en 1697 dans la plüpart des 
etats de I Europe. Etant a Kœni gsberg, 
il observoit, d'une fenetre de Tauberge 
ol! il logeoit, ces vieux soldats qui montent 
a garde dans cette contree; cette vue 
excita en lui une certaine jalousie na 
uFtionale, On a pu voir deja dans le cours 


de cet ouvrage que son respect pour le 


b droit des gens étoit subordonnè à toutes 
es passions. II envoya un de ses gardles 
einphercher querelle a l'un de ces respec- 


ieſtables iveterans. Le Russe renversa fa- 


jilement celui qu'il avait provoque, wet 
: Fn dra vanité devant son maitre, qui Fen 
F:compensa largement. Mais le Zar ap- 
prenant peu de jours apres, que le ma- 
eliſtrat de Kœnigsberg inſtruisait une proa 
dure criminelle zur ce delit, prit le 
te Part. II. 6 
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partie de cette grande ambassade qu'il 
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meneement de la guerre contre Charles 


XII, on lui rapporta que les, Uniates de 
cette ville se vantaient de posseder les 1. 


corps de quantité de saints, qui avaient en 
. perdu la vie dans les precedentes guerrei pi 
contre la Ruſſie, et dont ils conservaienſ it 


prõcieusement les images affiichtes auff gra 


murs de leur église. II fut curieux d'en pu 

tendre une relation originale dans I sac 
cbuvent, II entra en explication aveiner 
les moines, qui lui firent de. longs eſtu 


magnifiques récits de Ja isaintets et din'a 
bonheur des glorieux martyrs objets dlde | 
leur vénération. II essaya de leur profilin 
poser ses objections et ses doutes.., Maihanz 


| il avoit affaire à des gens que le pluruc; 


solide raisonnetnent nétoit pas capablWions 


| d'branter. Ils'«chaufla, perdit patiencQui- 
et en fit pendre deux. Pour éviter aufe la 
survivans la peine de faire deux nouagon 


velles chasses et les fraix de deux por- 
traits, il les envoya en Sibirie, apres 


des dupplici6s. FO Wigs 
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e Voiei abe 4 prières que les "Re 
dans des tems de calamitè addressoient 


uy encore a leur patron, sous le zegne de 
vl Pierre I. „O toi qui es notre conso- 
ni lateur perpétuel dans nos calamites, 
grand saint Nicolas! souverainement 


n puissant, qu'est-ce qui a manque à nos 


bl sacrifices 7 a nos genuflexions , Proster- 
nemens et actions de grace, pour que 
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avoir fait brüler sous leurs ””__ les —— 


tu nous ayes ainsi abandonnes? Nous 
avions pourtant négligè aucun moyen 
de tappaiser; nous n'avions pas gublie- 
Timplorer ton assistance contre ces pots 
Pantables, enrages, indomptables et des- 
tructeurs ennemis, lorsque comme des 
ions, des ours et autres betes sauvages, 
Rui ont perdu leurs petits, ils nous ont 
alle la plus insolente et de la plus terrible 
ouffacon, N e pouvantés, blessés, pris 
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et tuès par milliers, nous qui sommes ton 
peuple. Comme il est impossible que 
cela soit arrivé sans enchantement et sans 
I magie, vũ les precautions que nous avions 
Prises de nous fortifier, et de nous rendre a 
invincibles pour maintenir la gloire de 
ton nom sacre , nous te conjurons, 8 
grand St. Nicolas! d'etre notre cham- e 
Pion et notre porte-etendart, de rester b 
. A nos cotes tant en paix quen guerre, Te 
de nous.secourir dans nos besoins et aue 
jour de notre mort, de nous proteger 
este folidable-6t tyrannique | 
foule de sorciers, et de les chasser loin be 
de nos frontières, avec la recompense een 
5 qu'ils Heritent.,, Cette priere, abolie 11 
Par Pierre le Grand, prouve Yastuce des du 
Pretres e et a degra du 1 r and Russe. INN 
He" > ? 1 ave 
2 L. ieee A en ou Palais im- tou 
perial de Moscou, arrive le 30 Juin 1701 l ẽto 
fut si rapide, que les ordres du Zar et 
TFempressement du peuple à porter des 
secours, ne purent empecher, qu'il se 
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communiquat en peu de tems 4 une 
bonne partie de la ville, qu'il reduisit 


en cendres. La fameuse cloche d'Iwan 
Veliki (Jean le- Grand) fut fendue par 
rignorance d'un Colonel, qui dirigeoit 
toujours sa pompe a feu sur elle, alors 
qu'elle etoit presque toute rouge. Elle 
est restee depuis couchee sur terre. C'est 
bien la plus grosse cloche qui soit en Eu- 


rope. Elle pese 356 quintaux, et sa cir- 


conference est de 22 brasses. 


—_ 


Pierre I” avait le gout singulier des 


bouffons, ou fous, qui ont été si long- 


tems en vogue dans toutes les cours de 
Europe, et le sont encore dang quel- 


ques unes. Il en a eu jusques a qua- 
rante. L'un d'eux se marioit un jour 
avec une jolie fille. Le Zar voulut que 


tous les seigneurs et gentilhommes, qui 
etoient a sa cour, fussent de la noce, 
que tous les convives, hommes et femmes, 
fussent habilles comme on lTetoit cent 
ans auparavant ; et que dans le cours de 
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la cërémonie on observat' exactement 


toutes les regles que l'on suivoit alors. 
En consequence les Boyards avoient des 


bonnets plus hauts d'un pied que leurs 
bHonnets d' ordonnance. La description 


des habillemens des hommes et des 
chevaux seroit une fagtidieuse nomen- 
clature d' usages ridicules et barbares. Le 
Zar étoit au milieu des Boyards, et ha- 
billé comme eux. L'un d'eux, le plus 
vieux, representoit le Zar, avec l'ac- 
coũtrement le plus burlesque. A 1 egard 
des femmes, les manches de leurs 
chemises pliss6es-comme une fraise bouf- 
fante depuis les epaulesjusqu'au poignet, 
avoient douze aunes de long. On les 
faisoit monter sur des machines, on elles 

_navoient pas la commodite de s asseoir. 
En cet état on se mit en marche vers la 
maison du defunt amiral-Le Fort, qui 
avait <t6 batie aux dépens du Zar. Les 
convives se trouverent rassemblés dans 
une trẽs- grande salle, ol Etoient dres- 

ses differentes tables selon leurs * 


Il y en avait une sur une espèce de 


la 
la liqueur plus degofitante encore que 
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trone, haut d' environ trois pieds, et sur 
laquelle ẽtoient assis le deux personnages 


qui jouoient les röles de Zar et de Pa- 
triarche. Chaque convive, appelle Par 


son nom, arrivoit a la file vers ce trone, 
en baissant la tete graduellement j jusqu'à 
terre, et baisoit les mains du Zar et du 


Patriarche, de qui il recevoit un verre 


d'eau⸗ de- vie, puis se retiroit a vingt pas, 
en faigant force reverences, Les viandes 
etoient appretees d'une fagon grossiere, 
maniere de les servir tres-desagreable, 


les viandes. Quelques prieres que fissent 
les convives, soit en riant, soit sérieuse- 
ment, ils ne purent obtenie une goutte 
de vin, attendu que leurs ancetres n'en 
buvaient'pas. La danse et la musique 


furent analogues au reste de la fete. 


Enfin malgré Vaprets de la saison, on 
avoit dresse pour les maries un lit com- 
pose de quarante gerbes de ble dans le 
cabinet du — „od il n'y avoit point 
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de potle. Tout cela Etoit conforme aux 
anciens usages. Tels 6toient les detours 
ingenieux et la souplesse, dont usait 
Pierre le Grand pour detacher sa nation 
de ses prejuges et de ses vieilles habi- 
tudes.: Je doute fort que Vordonnance 
la mieux raisonnee, et appuyce de cent 
mille bayonettes, elit été aussi efficace 
qu'une n fete. 


** 


1 grande liberts politique, dont on 
jouit a Londres, excuse peut-etre la po- 
lice sur les désordres frequens, qui y 
donnent d'étonnantes entraves a Ia * 
berté individuelle. Mais a St. Peters- 
bourg, on Ie despotisme opprime 
toutes les tétes, Jai peine A concevoir 


a negligence ou [impuissance du gou- 


vernement, à reprimer linsolence et les 
autres exces de la populace. En sortant 
un jour de la comedie, J 'observois deux 
eochers qui se battoient a outrance. En- 
nuyeé bient6t de cette scene , qui de 
grotesque devint zanglante, je detournai 


- 


les yeux, et jattendis long-tems mon 
cocher, qui ne vint quapres le denoue- 
ment, dont il me fit le rapport. Le 
cocher d'un marchand, arrive de bonne 
| heure, ne vouloit pas ener pour lais- 
ser passer celui de la princesse Gallicin,qui 
ne vouloit pas arriver le dernier, et at- 
tendre que tous les carosses eussent dé- 
file. Soutenant avec opiniatrete, l'un 
son droit de premier occupant, autre 
Fhonneur de sa maitresse compromis vis- 
a-vis d'un vil Muschik, ils en étoient ve- 
nus aux mains. Les athletes etoient ex- 
cedes de fatigue et de coups , quand la 
zentinelle daigna les séparer, et donna 
gain de cause au cocher de la princesse. 
Lorsque tu te trouveras en pareil em- 
barras, dis-je a mon cocher, pour évi- 
ter des suites pareilles, tu diras que tu 
nes un prince. 1 
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Il me seroit difficile de mesurer exac- 
tement le degre d'estime qui est dũ au Zar 
Iwan Basilowitsch. Un fond de cruaute, 
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qu'il faut peut-ttre attribuer autant 4 
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son siècle, au barbarisme de ses sujets, 
et a la conduite de ses voisins, qu'a son 


caractère particulier, une insigne mau- 
vaise foi, et diverses autres mauvaises 


qualites, sont compenæées, aux yeux de 
quelques- uns, par les services qu'il rendit 


A 8a nation, qui ne commenca de jouer 


un r6le politique que sous son régne. 
Les sentimens sont tellement partagés 


sur ce prince, mème en Russie, que je 
craindrois également, en essayant de 


peindre son caractere, d'encourir le re- 
proche d'infidelite, ou de partialité. 


Différens traits de sa vie publique et pri- 


vee, recueillis dans les annales Russes, 


le peindront mieux que tous les por- 
traits que l'on en a faits, et en laissant à 


chacun le droit de les considerer sous 


son point de vue particulier, et de les 
 Itterpreter 4 sa guise, ne n La- 
mour propre de personne. 


En 1557 le Prince-Evèque et grand- 


- maitre de Vordre Teutonique en Livonie, 
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Jui fit demander par une ambassade le 
renouvellement de la paix pour quinze 
années. Il VYobtint sous les deux condi- 
tions suivantes ; qu'il permettroit le r6- 
tablissement de certaines eglises Greeques 
daus son pays, et que sous trois années 
tous les difterends entre la Russie et la 
Livonie, et particulierement celui qui 
concernoit le tribut, seroient terminés. 
Le Grand- maĩtre se preta a tout dans les 
conferences, promit tout ce qu'on vou- 
lut, et ne tint rien. Iwan le somma 
d'executer sa parole. Nouvelle am- 


bassade a Moscou. Celle- ci etoit chargee 


de faire la paix a quelque prix que ce 
fat. Elle apportoit de riches presens en 
beaux vases d'or et de vermeil. Le Zar 
dans l'audience qu'il leur donna, leur 
reprocha leurs divisions intestines et leur 


légéreté, écouta leurs excuses et leurs 


propositions, et leur accorda la paix. 
Mais il exigeoit que les six regimens 
Allemands, qui étoient encore en Li- 
vonie, fussent renvoyes sur le champ, 
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et qu'on lui payat 40 mille ecus, in- 
dependamment de la rente annuelle de 


mille ducats d'or que devoit lui faire 


Veveche de Derpt. Les ambassadeurs 
souscrivirent à toutes ces conditions, et 


se retirèrent dans leur hotel. A peine y 


i Etoient-ils qu wy virent arriver les offi- 
ciers du Zar, qui venoient leur deman- 


der les 40 mille ecus. Les ambassadeurs 
$'excuserent sur ce qu'ils n'avoient pas 
cette somme prete; mais ils promirent 


de Venvoyer, aussitôt qu'ils seroient re- 


tournèés a Wenden. Iwan, qui soupgon- 


noit leur bonne fot, voulut le leur faire 


sentir par une supercherie. II les fit in- 


viter à un repas, dont tous les plats 


etoient couverts. Quand ils furent assis, 
il. leur montra tous plats * et les 


congs dia. 1 
Meditant de faire a guerre avec avan- 


tage, en Pologne, il envoya un expres 
au Roi avec des lettres, ou il lui te- 
moignoit son envie de terminer les dif- 


ferents , dont. les gouverneurs des fron- 
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titres étoient la premiere et unique 


cause, et le prioit de lui deputer a cet 
effet des ambassadeurs munis des plus 
amples pouvoirs. Le Roi et le senat 
furent la dupe de ce Stratageme ; et pen- 
dant que trois magnats 6toient en marche 
pour Moscou, Varmee Russe d'un autre 
| | edts entroit en Lithuanie. #1] 

Iwan envoya un trompette 4 la ville 
de Polozk pour lui declarer que, si elle 
ne se rendoit pas sur le champ, il met- 
troit tout à feu et à sang. La garnison 


et la bourgeoisie, qui connoissoient son 
naturel rusè et ardent et sa valeur guer- 


rière, sürs d' etre traites au pied de ga 
menace en resistant, ouvrirent leurs 
portes, au hazard de n'etre pas plus 
Epargnes. Les soldats Polonois eurent 
la permission de se retirer où ils vou- 
droient; ceux de Russie et de Lithuanie 


furent faits prisonniers de guerre, les 


juifs condamnes a recevoir le Bete 
et les recalcitrans jettes dans la DwWina. 
Le Roi de Pologne, Sigismond-Au- 
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guste, pour se deébarasser dun voisin 


aussi redoutable, fomenta, au sein de 


la Russie, un complot dont le but 6toit 
d'oter au Zar la couronne et la vie, et 
de mettre la Moscovie sous la protection 


de la Pologne. Sigismond éprouva d'au- 


tant moins d'obstacles dans cette entre- 
prise, que tous les sujets d Iwan 6toient 
las de za tyrannie. Le Zar decouvrit la 
conjuration, et pour mieux d6jouer sen 
ennemis, feignit de renoncer aux em- 
barras du tröne, et se retira à la Slaboda, 
d'ouil Ecrivit au Patriarche, que ses in- 
dignes sujets ne le reverreient plus, et 
quils pouvoient élire un autre grand 
Prince. Cette lettre devenue publique 
consterna tout le monde, On lui de- 
puta Varcheveque de Nowogorod, -1'e- 
veque de Susdal, et l'abbé de Troizki 
(de la Trinite), avec quelques Boyards, 


qui essuyèrent les plus vifs reproches de 
la trahision et de la perfidie Russe, sans 


que personne fut designe; et n obtinrent 
za promesse de revenir a Moscou , que 
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sous la condition, qu'on lui Preteroit un 


nouveau serment de fidelite- et d'obeis- 


gance, Sa garde fut augmentee. Ses bat- 


teries ainsi dressées, on vit clairement, 


jets de vengeance. Les conjures de tout 


tortures. Cette sentence de mort fut 
etendue sur leurs femmes, leurs enfans, 
leurs domestiques, et tout ce qui leur 
appartenoit, meme les animaux. II 
poussa Latrocité jusqu'a faire empoi- 
z onner les etangs de ceux qu'il soupgon- 
noit avoir trempe dans la conjuration. 
De Moscou Iwan se rendit a Nawgorod- 
Weliki. Une troupe de Tartares s em- 


J para de toutes les avenues, aſin qu au- 
eun citoyen ne put echapper. La ville 
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„fut surprise. Le peuple effrayé se cacha. 
el On essaya de le rassurer en differant 
la sanglante tragedie qui se préparoit. 


Sxrutoff, qui en étoit chargé, avoit 


el donnè pour signal le moment de Leélé- 


que za menace d abdiquer netoit qu un 
Piege, qui couvroit les plus noirs pro- 


rang expirèrent dans les plus cruelles 
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vation de Thostie. Alors toute la ville 

devint le plus horrible theatre' de pil- 
lage, de massacre et de viol. Le sexe, 
- Vape, rien ne fut epargné. Sept- cent 


femmes avec leurs enfans furent jettées 


| g dans le Wolchowa. Elles avoient de- 
mandeè 4 leurs bourreaux un court delai 
pour adresser a I'Eternel leur derniere 


Y priere; ;ellesnel'obtinrentque pourse'voir 


les victimes de la plus infame Prostitu- 
tion. Les premiers personnages furent 


pendus aux fenëtres de leurs maisons, 


les sénateurs etrangles au milieu du $6- 
nat, où ils s ëtoient refugies. Les temples, 


ou les/pretres s'6toient retires, ne furent 


pas plus respectés; tant Vesprit d'Iwan 
animait tous ses soldats. Le Zar se 
transporta lui-mëme chez IEv&que , 35 

invita a diner, et lui enleva sous ses 
yeux tout ce qu'il avoit. Apprenant que 
sa femme était morte, il fit chercher une 
Jjument, et lui dit qu'elle seroit dorena- 
vant sa femme. Vos 'confreres et votre 
clergè, ajouta- t- il, viendront à vos noces, 
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on appliqua ce 2 — prelat à la 
question, pour le forcer a decouvrir 1 en- : 
droit, ou le tresor du clerge étoit en're- + 
serve; on le: revetit de Vhabit des eri- 


minels; on le Promena par la ville, 


monte sur la jument, et precede du 


| bourreau, qui annongoit son passage avec 


de: grands eris. Ce jeu cruel, qui sur- 


passe tout ce qu offre Vhistoire des Can- 


nibales, finit par le supplice de I'Ev&que, 
olt;:les; bourreaux deployerent. toute la 


4 


science de prolon ger la vie dans les tour- 


mens. Lorsque la soldatesque et son chef 
furent rassasiés de carnage, ils mirent le 
feu aux quatre coins de la ville. 
Narva, Pleskov et Twer 8 
les memes horreurs. De retour a Moscou 
il fit planter ' dix: huit' potences sur la 
place; etappreter les instrumens des plus 
eruels supplices. Le premier qui fut 
livre, & da age des suppôts d Iwan, fut 
le changelier Iwan Wiscovici, et le se- 
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cond le grand-trésorier. Ils furent suivis 
de plus de deux mille autres. Deuxzcent . 
Part. I. H 
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einquante gentinemmere POPU. a 
lu se retirer en Palogne 
dans un m 2105 JaOVE2 . 0 E Mull 4 
+ Georges; ffüren d hvan d prince, xempli i 
 d'excgllentes qualites,quile faigpient ai- 

po Fa tout, Tempiref, e dui Etoicn | 
Houte autant de. crimes, zug N 

\ nog Hun, Hut Accuge; par un g · 
At, PAD ent-ap gg dayoirmyl 
-parls.duZa bat amener deyantW 
ui 96 ls Hyre am Auestionaixe, paur lui, 

arracher· laue de ce oxime. I Ce Frine 

eut beau;sen défendæg , et attendgir 0:7 

| +bourremary ben oe Pas si 8&1hgb} 
à la pitis, et Geergenrendit Je JÞrnit 
eonpir. Jaw millaufdeoda. vortur e, 1:4 
Perxevérant dans: sa denégatien ange f 

S constanee et laf terte de IL innogene: 
Nane de moment. que le perfide III 
promettoit la vie à Ia Prind ease] da VM 

les meurtriers de son mari e j̃ettent: 
ive, da nner dans les rues ; dt Jajprs 
e Ja: „ 791 4 3 2 4-4 ”_ 4 
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„ Ay hang? he 2 1}. - 
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Ilsapplizevit a's6Uire celles des Jolles 
files, qu'il savoit Etre Opulentes, et à 
legforcer de lui deceuvrir les endrbitz, 


Peres: Quand ihne pouvbit les gagner 
Par raresses; i! letir faisoit subir des up- 
ies, dönt le tableau revolteroit . 54 
umserhhmahit et la pudeuſi! ? 


ene I la fit sommer de se- Vendre. 
| FAN ass isgés tele determines & sübir 


110. Ils sSEntreaxhartereats mourir eou- 


rennemi prèt à escalader la breche en- 
fermèrent dans une galefie, mirent de feu 
au pdudres et TIES. as ul les 
Aéhris du chateau. 


à obtenir d Iwan. Il etoit reduit aux plus 
facheuses extremites; battu de tous cotes 
par Efienne Batori, Roi de Pologne d sen- 
H 2 


1 


1 Anker e eee al des fiehesstl. 


du Etoient N= fonds et Turgent ü leurs 


WET nebtesze de Wenden; psursulwie 
per Nam; se refugia dans ſe ehâteau de 


toute autre & preidijue celle de sa bonne 


gageusbment , comuniërent 5 et voyant 


Mn zerment ętoit la chose la plus fatile 


tant . de ses forges pour faire 
tere aux troupes victorieuscs „ mosant 96 
er aux grands de son empire; il s avis 
dans cette detresse d' avoir recours au 
Pape „ qu'il prit pour mediateur , et a 
qui il promit, s'il forgoit Batori 4 la Paix, 
de soumettre toute la Moscovie au saint 
Siege de Rome.. Le Jesuite Possevin pas- 
sa en Suede, de-là se rendit auprès du 
Roi de Pologne, et lui intima Lordre 
du Pape „qui lui enjoignoit de terminer 
1 guerre avec le Zar. Iwan „qui ne 
devoit son salut et celui de son empire 
qu · a cette intervention du Pape, ne se 
vit pas plutot a couvert des armes de Ba- 
tori „ qu'il se crut quitte de sa promesse. 
Dans le tems que Batori tenoit la ville 
de Pleskov etroitement' ass1egee ,: Iwan 
 Inquiets d'un autre cote par les Suedois, 
n'osoit venir à son secours. Tous ses 
sujets étoient indignés de rester , oisifs, 
. Quelques uns vinrent se jetter a ses Pieds, 
le conjurèrent d'effacer la honte, dont 
cette longue inaction; couvroit toute br 
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nation Russe; ils nel ent quien avoit- 
qua coſtimander, et qu il yerroit bientòt 
zur pié une armee | aussi nombreuse' que” 


les feuilles d une vaste fort; et que, s ie 


vyoultoit mettre à leur tete n fils aine;* 


its se sentbient capables de s urmonter 


tous leb obsticles. Iwan, entendant cette 
| remontrance, entra dans une colere epou- 
vantable: mais la reflexion lui suggeränt 
ses ruses ordinaires, il jette toutes les 
m anques de la dig nite imperiale, e "et dit, 
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3 ces *etinsehrs de 55 conduite, que Puis- 
quien? fallbit un 56uverdin exclaye de 
[08892 BKtes, er atelfettr z leu repdre. 

cothÞþte/ de ses actions; Its Pouyoient 6 en 
dire un autre. Les Races effrayes de 
cette apparente résolutibn, e Procicrnent 
de nouveau à ses pieds, Yen Protestent 
qu'aucun motif de mecontefitement ne 
les * engages à faite cette déèmarche, 
qiiils neccroyoient Pas devoir Virriter, 

et 'le/prient de continuer de les gouver- 
ner selon son bon Plaleir. Iwan ne se 


rendit à à leurs vœux qu' apres qu'on lui 
„ 
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eut promis que les auteurs de edtte. ti. 
reraire” entreprise naeroient Hunip; ett 
zupcbnnant que 805 fils toit d iurtelli- 
gence Sed *epuk qui bavoĩent ddemamdẽ 
paur gsbernl, i lui renb fit ure sevöre 
reprimanded Ge vertueux prince mor- 
tifi6 de fas. mor aus pbctéo emal 
permission de 86, justifier; le Zar lui 
ee ird Aub assenantaum coup 
deiþatdniferne sur la mpe Poutes let 
| faculeewdyRrintextoiong.cnthaſnets par! | 
la teive abe tsi-ihspiroilexegoutaDle 
In r wass ne aPpAοt qu'il Etoit 
bless que AusfHddI) vit gunssang dotler 
Ses forte FAbandbunzrent Heu 
ep/ilpolnba amy H,ỹ,jVeme⁰ iE 
de vo, HI. em At geridrement A 
m64:quoiqu'Afacatiore de tou los Rus, 
defy Verpoir rep zur lui. A Ja5Vue 
de d spe, qui 8 toit son ouvyragel; 
Iwaf picsxide & transport decor auαπ 
mouvétem de la iris Qi se jexta ur 
soniſtzii, ele b eHrA dans. ses bras, ve tului 
| nn * la plus vive dos. 
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let Ls Prinee ne ceptit J usage de e 
sens que pounsssurer a to hre qu il 
ny la voi tauaun camplet que bien loin 
de contp lren eontxi lui il ꝓriait, le tout 
puisant de luiidannen l empire de uni- 

vensgebataj outen da trame da, 
Jourstquibvenoit de ui retranchef, G 
Roles Languitiencurt quatss jours-apmes; 
ct: ey e ment; et u ort plorigea; onm = 
per edand um phagrh 18. Praſonchg run 
mm Hontaſlongeatems:s2) νh,νj,)Sͤ oi 
o[Ecooto peanttatraig: wan Bio nnch! 
que ture Hadid ade dees rendrel 
temporel, HV quiaonnogport Heap 
ibbenty ãnquiet H remuant ct! ceaptitir.. 
que 360m blergs vit qui commpramets, 
tate drt eb D igutth oni s, 
vaillant as geb entrepriges:rt yrapniguasy, 
cogurthime:ccourdlt pa moins ade dan 
gens ze b⁰νεr II phrta le devri 
mar cop à lat puinnce acerdotale;.on. 
rällnissant- ur- ss fand la flouble ns 


On ta vu tres-s0UventirevEtir-des orne- 
mens du Patriarche, officier avec l'ex- 
tsxicur dune prufunde pieté. II. inter- 
venoit dans tous les différents qui s'6- 
levoient au puJet de la religion; il ne 
vouloit _ N autre que lui os: de- 
"Rt: 2357 0125% wt 51 enn 
"en jaloux de Tautorité ci· 
vile, et avide de conquètes; tous les 
moyens, qui pouvorent servir à Lac- 
croissement de sa puissance, lui étoient 
indistinctement agréables. Le partage 
de la Russie en plusieurs petites pfinci- 
PautEs , opere! par e grand prince Wla- 
.dimer, SuUDAStOIt:RRcore. sous Iwan. [Re- 
unir tout dans une meme; main, Etoit 
un projet digne de lui: il voyoit.avec 
regret cette division de son pays et ises 
. Ariztes effets, comme les querelles de tous 
ees petits princes entre eux, l'uniformi. 
ta des loix rendue impossible par leur 
caprices difféèrens; chaque portion de la 
division gouvernëe par sa législation par- 
ticulière , les difficultés et les embarras 
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qu'il e prouvoit, lorsqu' il falloit rawem- 


bler les forces éparses de cd grand tout 


contre Yennemi commun. Ajoutons que 


cette prois pouvoit avoir de puissans 
attraits pour un conqueratit moins ambi- 
tieux qu Ian. Heureusement pour: Fhu? 
manite, peu de princes sont asse depraves 
pour concevoir un aussi horrible plan 
d'invasion- II fit inviter tous ces princes 
zubalternes à se rendrea-Mosc6n le mme 


jour. Un petit nombre, duquel etolent 


les: Labanoffs: Rbstoffsky ou de Rostow, 

osa désobéir. Les autres en arrivant fu- 
rent enfermès dans les souterrains du 
Kremel, et y moururent de faim. Des 
ordres furent aussi- tõt expedies dans tous 
tes les principautés, pour contraindre 
leurs veuves a épouser leurs cHolops (es- 


elaves); afin que degradees par ostte mes 


salliance, elles ne pussent dire revivre 
leurs pretentions à leur ancienne souve- 
Tim ria 5b end con hg u ben 
„Ia méme methode luligeuesit egale- 
ment, quand ileut fait massacrer toute 1A 


noblesse de Nowogorod. Ib deteatbitiles 
gentishommes, d'anciqnne race guet iam 
plus grand plaisir ẽtoie lde Seda faire; 
et de les: remplacer pandeſhemmernoue 
veaux; pris dans. les. demileres classestlA 
gab il»transferoit leurs terres aver leurs 
name. Aussi l'on remarqte encorèu⸗ 
jousd hui dans la nobless ede Novegqrod 
um air gauche, et des manrergs rustiques 
que Lon attribue à ces violentesmpfHra⸗ 
tions d NN¼] jn. Tt eifel of 
Deu que leursbeinpldis fidoientozua 
pres de ea persone, S nbillearwamis 
meme ne mendient quune vie mhlhteuꝰ 
reuse, preraire,, etoden ui ntotent jdo 
mais sfirs d jonip uaq ubs u ney: 
Un geste d un mouve ment imodlohtairb 
de leur part,, lune cfantiizi du grau; 


tout servoit de pretexte, a deen 


de · wort. La defiance. eviuns 


1 epranniegrer une e 
molè un grand nombre deri 


devoir toujounz en chercheride — 


* W isüröté. Malfleuracgluil, agu 
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avaiti fait. naitge Ie plut leger owletplas 


_ deraisonnable soupgon dans Iwan; i 
ctoit livre sur le champ à la torture, 
ou prtcipitè du haut d'une des petites 
tours dont le Kremel etoit / lamque; et 
1 has, au bout des piques?et des 
| hallebardes des. Strelzi 4, 4 lai discretiun 

dexqyels il gtoit abandgi 16.5, et cette 
bavbare malice Jouoit. ayeclecogrps dy 
xenX ,;et, le ; tournientoit! a! so 
bon plaisir. Cest ainsi que fut raitꝭ um 
membre dn conseil. d Iwan, gui labbit 


en eo idamestique au Kremel phj,“.i 


pied moment der lui parker: Le Sar 
ohßerusg oni mestique , Linserroge et 
appxend de dui da cause qui le fait rester 
dain de Krerel. II nen fallut pas dd. 
tage ourkeveiller en lui la erainte duunł 


confaration:y : ne onde 3363 5 
->Qudiqublnetr, fait. bitix beagcoup | 


24 et dot quantite de cu , m, 

elenge Nuniseine len: detestoit pas" mom 
Izisimnovations qu'il avoit introdgires 
dans le dogme et la discipline, Linvasiong 
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| 
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? 
1 


du pouvoir spirituel, mi zurteut les 
taxes qu'il a voit exigées des gens d'e- 
glise, qui avant lui ne contribuoient Point 
aux charges pübliques, étbient autant de 
causes dune Haine irréconciliable. II 
gina d'eponvaniter par un exemple de 
S8sveéritée ceux qui seroient tentés d'our- 
a SiPquelque trame contre lui. 1 11 choisit 
vingt des- prineipaus personnages du 
Kergé, qu'il destitia à combattre contre 
vetant d ours. On eee de planches 
une grande Place, dans nagel on fai- 
zit entrer un age ours ave un des ec- 
elésiastiques, arme dune? Tance. Aussi- 
tot que celul-oi tot mis en Pieces; 1es 
Strélzi tuoietiti Tours” vietorielx3" et in- 
troduisolent un autre couple dan Fürene 
Ie dernier de des malhieureux athletes se 
defendit long- tems contre son urs qu il 
Persa de sa: lunde hals l 1 en fut Pas 
mein dechire par 1 animal mourint., | 
Sur la fin de ses j jours, IWãan voyant 
Vindignation de son peuple montés à 
son dernier periode, Passa, à 4 1 tete de 
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ses Strélzi, zur la grande place du mar- 
che de Moscou, et fit Preparer devant 
1h6tel. de ville un repas, auquel ili invita 
tous les habitans. Comme personne ne 
se présentoit, pour prendre sa part du 
gala „ il se mit a parcourir toutes les xues 
a cheval; il prenoit les mains de tous 
les citoyens, et leur prodiguoit toutes 
les caresses imaginables pour les engager 
à venir diner avec lui. Quelques cen- 
taines se laisserent entrainer ; ; les uns par 
la plus sotte credulite, la plupart Par la 
crainte d'un plus grand mal., Tous fi- 
rent grande chere ; mais ceux qui etoient 
szupgonnés ,d'etre les Plus mecontens, 
furent designes par le Zar a ses satellites, 
et marcherent du banquet au plus eruel 
supplice. i 

|  Suspendre des 8 par- dessous les 
bras, les attacher par les cotes;a des crg- 
chew de fer, les faire mourir de faim , 
les brüler, noyer, ecarteler, empaler, « etc. 
tels 6toient les doux Passe-tems dlwan 
Basilowitsch; toute sa vie il chercha à 


virier dert pant en inventant de none 
weaux supplices. Je ne me permettra 
aucune reflèxion; j at Promis une narra. 
ion séché ; jabandonne à mes Weteuts 
te jngement qui ils doivent porter zur es 
Prince, et je laisserai 4 à ses phrtisans-h 

che d'evaminer si estte long e He de 
Prescrits et les flots de sang, quf ent 
onde toutes les parties de la Modcovie 
pendant son regne peuvent Stré ie 
Pensés par quelques sceies 1 l gusire, 
Et par la réunion de toutes les Priuei- 
Paiftss Rustes en une eule e © hes 
»Latnbitio er h yanits d- Nvar Sgalolt 
56 Ferocits: I pris peu des le douþk 
Aigle; av chef, iso- une: Ae. ge. 
be cle sth de *gbedque à lacwerite, 
Mais quipne lub canfe fett pas 1di delt 
d en porter un el?-Stil dt ee curieüx 
"Ae cotre les armes devancien Princes 
Rirsses, ou moins intéresss & feindre de 
Les ignsrer, il aurdit pu Jetter les yeu 
ur les figures peintes au-dessus des- fe- 
nstres dans des Prieases, ou Gours - de 


* 
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tems la resideneg des grands Pringes Rue 
ges, un lien doreeouronnè, tenant dans 


i, Fo :.! EE ET 


a 

aten et ze 8erdit assuré; du leg ar- 
mes. de. 14 ville de Moscou etgieng,, une 
rose; celles du Grand-Duché de hiow,s 
an ange d'argent, tenant dana: la. main 
droite uns pee nue, et dans ia gauehe un 
geusson d'or dans un champ bleu a gelle 
de Wolodimer qui fut pendant quelque 


et griffes une proix dlargente Pereille 


calle des patxiarehes, dan une Fs 


rouge, Sil. efit.regardg les peincures de 
la salle daudience, ãb auroit xu, non pas 
zun sigle double ni simple, mais. des 


ignes, des gyes tet d' auttes animaux, 


quioj6tgient le- armes , ded differentes 


| Pringjpantes.- Sil aut congult$/365:auna- 


lea, il auroit pa conjectuireriquelespre- 
miers grand; Prinpes ] Russes+ dong tells 
ayent eonterxe la. memoire, navoient 
Aueune espece d' armes, gt ignergient 
\proba Ole: | 1 nt PE que 'Cetait $36 ;f145 ar- 
mes et que;les plus ancienues;denton 
elt An biene etojent WL.BTG 
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et une fleche Aprés leur conversion 
au christianisme) les grands Princes 
adoptèrent trois cercles places em triangle, 
dans le premier desquels on lis pit Notre 
Dieu, la Trinits qui: a été avantle tems 
ePere , Fils et St. Esprit, non pas, trois 
Dieux, mais un seul par essence Dan; 
le second etoit, inscrit le titre du Fringe 
2A qui Jon écrivoit. Le. troisieme renfer- | 
mdit toutes les. qualites Au grand Prince 
cou Zar. Pepuis Rurick j Ju5squa Basile, 
pere d Iwan, on. ne voĩt zur les diplomeg, 
| les graces, et autres lettres, que. la mar- 

Aue des Petschats, c' est- dire, des ca. 
- chets;-$ur. Iesquels ẽtoient gravèes de 
images de saints, et particulierement 
cCelles des saints, dont les grands Prince 
 Portgient. les. noms. Iwan auroit pu re 
. connaitre „A la lecture des annales Russe: ; 


EO a» 


due ses predecesseurs, dependans de 
Tatares dans un long espace de tem 
--Nayoient, pas meme la ,preragative. d 
porter des armes, et qu elle, leur 10 
-Abjolumens, interdite. C dest ge dur 
Sul 


zulte du passage suivant, tire de memes 
annales: . Bati envoya partout des Chans, 


sonne: il mit a la tete de chaque ville 


but, de rendre la justice, et de tous les 
details d'administration. Ces gouver- 
zur lequel étoit empreint ee signe R; 


tte tremblante, avec une barbe longue 


1 par ses gouverneurs à tous les 


e servir à Tavenir de ses armes ni de 
es drapeaux ; mais que chacun deux. 
e presentat à la porte, pour recevoir 


run fief relevant de lui, ou Pour 
Part. II. = [| 


qui firent le denombrement des habi- 
tans: il imposa un tribut annuel sur 
chacun d'eux , pour le rachat de sa per- 


eurs recevoient du Zar, comme une 
arque de leur jurisdiction, un drapeau 


t bien fournie , et une épaisse exhalai- 
on qui sortoit de la bouche. Bati fit 


Princes Russes, qu ils n'eussent point 2 
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un gouverneur pris parmi les anciens 
de la nation, chargé de percevoir ce tri- 


zu-dessus de ce signe étoit figuree une 


investiture de sa principaute , comme 


- . 
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etre confirme dans cette dignite, Bati, 
en donnant ces ordres, &toit persuadé 
qu'il les forceroit d'embrasser sa foi. 
Dans cette idée il avoit établi des mages, 
qui purifioient ceux qui vouloient lui 
Parler, en les faisant passer entre deux 
feux, et en les contraignant 4 adorer 
trois fois le soleil, et autant de fois une 
image apellee Kusch. Les presens memes 
qu'ils apportoient au Chan, passoient 
d'abord par le feu, etc., Je dois ob- 
server que cet are, cette fleche, les oyes 
et les trois cercles en triangle que l'on 
voit sur les lettres que les grands Princes 
Ecrivoient a d'autres princes, et que l'on 
ne rencontre que la, etoient plutot des 
emblemes que des armes, et que dans 
toutes les autres circonstances, ils n'em- 
ployoient que les images des saints. En- 
fin, si le Zar Iwan avoit daigne se rap- 
peller sa propre histoire, il auroit senti 
que son droit de porter le double aigle 
ne derivoit que de sa folle presomption. 
Car il avoit été, ainsi que plusieurs de 
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ses predecesseurs immediats , soumis a la 
domination des Tatares , et il ne pou- 
voit ignorer qu'avant de secouer leur 
joug, il ne lui etoit pas permis d'avoir 
aucune espece d'armes. Malgre toutes 
ces raisons, qui rendent l'usurpation 
d'Iwan aussi ridicule qu'evidente, I'u- 
sage du double aigle a prevalu en 
Russie, et a acquis quelque consistance, 
vis-a-vis meme des puissances étran- 
geres ; et la force, la preponderance po- 
litique , le tems et Thabitude Vont en 
quelque sorte legitime. . 

Iwan rechercha en mariage la fameuse 
Elisabeth, Reine d' Angleterre. Il n'avoit 
pas pour elle plus de tendresse que ses 
rivaux, (l amour n'etoit pas capable de 
distraire un instant le cœur d'Iwan;) 
mais ce qu'il ayoit de plus qu'eux, etoit 
une ambition sans bornes, qui offroit 
zans cesse a son esprit la riante per 
pective de la conquete du monde en- 
tier. II n'est sorte de ruses, de detours, 
de maneges, qu'il n'employat pour oh- 
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tenir la main de cette princesse. Craignant 


que ses demarches n'indisposassent son 


peuple contre lui, il, feignit le projet 
dabdiquer, et de remettre.la couronne 
imperiale a son fils. Son veritable projet 


Etoit de réunir dans sa main Lempire 


des deux nations. Bomel, son medecin, 
6toit un des prineipaux agens de cette 
_ intrigue. Nayant pu réussir auprès de 
cette Reine éclairèe, et sans doute peu 
 curieuse de former un lien indissoluble 
avec un pareil monstre, il se vit expose 
a toutes les fureurs d Iwan: et 8'attirer 
sa colère, c'<toit meriter-la mort. 
Je ne peux donner une plus juste 
idée de son caractère, de ses meœurs et 
de la tournure de son esprit, qu'en tra- 
duisant une lettre qu'il ecrivit a Jean, 
Rodi de Suede, et dont voici le sujet: 
Devenu veuf, Iwan avoit fait la demande 
den mariage de la belle Catherine, sœut 
du Roi de Pologne, Auguste. Sigiemond 
Les Polonais exigeoient qu'il assurät la 
Sohronne de Russie aux enfans de Ca- 
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therine q à exclusion de ceux du pre- 
mier lit. Le Zar ne voulut ou n'osa pas 
sdüiscrire à cette condition; les Polonois 
lui envoyèrent par znanidre de raillerie, 
au Heu de la Princesse, qui epousa alors 
| Jed; Roi de Suede, une cavale habillee 
comme une Dame de qualité. Que Von 
Jige de la colere dIwan , naturellement 
fler, ardent et opiniatre dans toutes ses 
résolutions. II fit tous ses efforts pour 
enlever Catherine. Ayant 6chone dans 
cette entreprise, il -addressa à son mari 
la lettfe suivante que j abrege: elle con- 
tient des traits d'histoire intéressans. 
Par l'adorable, sainte, indivisible 
et seule existante Trinite, Pere, Fils et 
St. Esprit, par la grace de qui regne-et 
tient son sceptre le grand Prince et Zar 
de Russie, le grand Iwan Basilowitsch, 
Zar de toutes les Russies. . . . (Une lon- 
gue kyrielle de qualites, telle a-peu-pres 
que celle qui est encore à la tote de 
toutes les ordonnances Russes. 


„De notre tres-respectable grandeur 
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zmane et soit annoncee notre parole 3 
Jean, Roi de Suede, des Gothes et des 
Voandales. 

„La lettre que tu m'as envoyee avec 
tes plaintes, par un prisonier, aura sa 
réponse par la suite. 9 8 

„Je te dois d'abord, pour ma dignité 
Tarienne, et sans m'ecarter de la mo- 
destie et des menagemens (1) d'usage 
entre les Rois, l'avis suivant. 

„Je remarque en premier lieu, que 
tu Ecris ton nom avant le notre. Cela 
est indecent, attendu que I'Empereur 


Romain et plusieurs autres souverains 


sont nos freres, et qu'il t'est impossible 
de produire de pareils freres, la terre de 
Suede, étant de beaucoup inferieure aux 
autres royaumes, ainsi que nous le prou- 
verons plus amplement ci-apres. Tu dis, 
11 est vrai, que la terre de Suede est ton 
patrimoine, que tu las regue de ton 
pere, tu aurais di nous dire aussi de qui 


A. —_ — * — — 
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(1) On ya voir comme il tient parole. 
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ton pere Gustave Etoit fils, le nom te ton 
ayeul, 8'il a occupe le trone, avec quel 
souverains il a fraternise, Eclairci-nous 
tous ces points, envoye nous tes lettres 
explicatives, et nous les jugerons. 

„Ton interprete, Petruschka, que tu 
nous as envoye en qualite de courier, 
nous a demande de ta part un sauf-con- 
duite pour tes ambassadeurs; nous avons 
cru, que cela pouvoit avoir lieu de la 
maniere usitée depuis plusieurs siecles, . 
- + + . » et desirons faire la paix avec toi, 
avec la ville de Nowgorod, et avec la 
Livonie, notre patrimoine, en observant 
les anciennes formalites. Ennemi de ces 
louables coutumes, que tu as toutes fou- 
lées aux pieds, tu nous depechas tres- 
audacieusement I'Eveque Paul avec des 
bagatelles. Cet Eveque etant de retour 
avec les sauf-conduits, pourquoi ne nous 
as-tu pas envoye tes ambassadeurs pen- 
dant toute la saison de l'ete que j'ai pas- 
see dans la grande Nowgorod, en les 
attendant? II n'y avoit de troupes nulle 
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part,; quoique tu en dises. Les paysans 
-,des. frontieres ont pu s'entre quereller, 
bete. Nous avons fait retrograder les.nd- 
| tres. | 
A Fegard de la Livorie; notre patri- 
moine, nous avouons que nous ne reste- 
rons point en repos, jusqu à ce que Dieu 
nous en ait rendus maltres. 

Il faut que le paroxisme de la fievre 
chaude tait pris, quand en montant sur 
le trône, tu as ordonne de piller, mal- 
traiter et deshonorer contre tout droit 
nos ambassadeurs, et notamment, ete. 
et que tu as renvoye de si grands et si 
: venerables seigneurs avec leur seule che- 
mise .. Jamais la Suede n'a vu 
arriver chez elle les ambassadeurs de 
notre empire, députés directement par 
nous; de tout tems ils l'ont été par nos 
Namestniks (gouverneurs) de Nowgo- 
rod: Accuser ces ambassadeurs d'etre 
venus pour t'enlever ta femme, est une 
. calomanie. Ils n'etoient partis que sur le 
Nux bruit de ta mort, que tu avois fait 


18 


courir expres. Si cette rumeur n'avoit pas 


frappe nos oreilles, auroient-ils pu aller 
demander ta femme en mariagepournous? 


Tout le monde sait qu'on ne peut pas 
öter une femme a son mari: © N'aurois- 


tu pas dit desavouer ton frere Eric et ses 
conseillers, complices de ce mensonge 
et de beaucoup d'autres crimes? Voict 


le fait. Quelque tems apres la consom- 


mation de ton mariage a Borsa, on pu- 
blie que ton frère Eric t'a fait enfermer. 


Ensuite la nouvelle de ta mort est ré- 


pandue partout. Un an et demi apres 
nous envoyons vers ton frere notre cou- 


Tier Tretiaka Andrejewitsch Buschetsch- 


nikoff, pour savoir si tu vis, ou non; 
ce que tu fais; si tu as des enfans, et s'il 
veut nous accorder la faveur de nous 
envoyer la sœur de notre frere, le Roi 
de Pologne, en recompense de quoi nous 
le ferons Namestnik de Nowgorod. Notre 
dessein etoit de remettre la belle Cathe- 
rine a son frere , Sigismond - Auguste , 
pour obtenir de lui, en retour, notre 
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patrimoine, la Livonie, sans verser le 
sang humain. Nous n'avions pas d'autre 
but; et les motifs qui nous ont ere at- 
tribues par une foule d'ignorans, desprits 
bornes , dimbeciles et de mauvaises lan- 
gues, sont donc controuves. On t'a done 
tout deguise. Notre courier Tretiaka a 
Ete transporte dans des deserts, ou on 1 
magsacre inhumainement , pendant que 


ton frere nous depechoit Jean Lauren- 


tieff, Pour nous instruire de cette mort 
arrivee, soi disant, par un accident, et 


nous a quelle etoit la commis- 


sion, dont il etoit chargé. Sur ce rap- 
port nous ordonnames a Laurentieff d'as- 
surer ton frere de notre grace, de Ien- 
gager à nous envoyer la belle Catherine, 
et de lui offrir le gouvernement de Nov- 


gorod. Ton frere nous envoya sur cela 


ses ambassadeurs, le prince Nilscha avec 
sa suite, Charges de nous promettre l'en- 
voi de la belle Catherine; et sur le champ 
nous le nommames Namestnik de Now- 
gorod, en baisant la sainte croix, et 
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lui envoyames nos grands ambassadeurs, 
qui restèrent un an et demi dans ton 
pays, sans avoir non plus entendu parler 
de toi que si tu n'existois pas. Es-tu 
mort ou vivant ? Nilscha meme et sa suite 
ne nous donnèrent aucun renseignement 
zur toi. Nous fümes donc autorises a te 
croire mort, et à faire la demande de la 
belle Catherine. Pendant ce tems-la tu 
exergois tes rapines et tes violences sur 
nos ambassadeurs; tu les pillois, tu les 
deshonorois; et par l'ambassade postiche, 
tu couvrois de honte tous les Suedois. 
Ton hypocrisie en imposoit a nos am- 
bassadeurs. Tu les detins en prison 4 
Abo, quoiqu'ils ne fussent coupables de 
rien; et tu les renvoyas ensuite comme 
prisonniers. Si tes gens n'avoient pas 
menti, nous n'eussions eu aucune raison 
d' envoyer des ambassadeurs, c'est pour- 
quoi accuse donc tes gens 
.. - . Apres tout cela, tu envoyas vers 
nous avec un orgueil sans exemple, tes 
ambassadeurs, a la tete desquels etort 


4249, 13 : 


Paul, Eveque d'Abo. Tu commencas 
a commettre de nouvelles injustices; en 
Epargnant des imposteurs. Si nous n'a- 
vions pas ajouté foi a leurs mensonges, 
tout cela ne. seroit pas arrive, Tu vois 


par ce recit sincère, comment les choses 


se sont Passes. Ce n'est pas la peine de 
parler de toi, ni de ta femme; personne 


ne te la prendra. C'est encore une de 


tes infamies d avoir rẽpandu tant de sang 
pour un mot échappèé au sujet de cette 
femme; mot qu'il est inutile de rappel- 
ler, et qui n'est au fond qu'une baga- 
telle. Si tu nous en reparles, nous ne 
t'<couterons plus. Reste avec ta femme, 
personne ne la demande, ni n'en veut. 

„Pour ce que tu nous écris, concer- 
nant ton frere, le Roi Eric, comme 81 


nous devions, de concert avec toi, lui faire 


Ia guerre, cela est si denue de bon sens, 
qu il ne faut qu'en rire. Le motif dont 
tu étayes cette proposition n'est pas 
| =_ d'arreter notre attention: qu'avons- 
nous a demgler avec ton frere Eric? 
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„Quant à ce que nous avons honoré 
d'une lettre signèe de notre main, en 

voici l' occasion. Lorsque tu nous envoy- 
as ton courier, Antoine Olsa, la grande 
Nowgorod, notre patrimoine, etbit le 
theatre: d'une guerre que tu lui' faisois. 
Dans le meme tems quelques personnes 
nous presenterent un mémoire du Roi 
Erie, qui nous prioit de lui envoyer du 
Secours, ou de le recevoir. Nous lui 
adressames nos lettres tres - - gracieuses. 
Pouvions-nous: agir autrement, puisque 
tu est Vennemi jure de tout ce qui nous 
appartient, et que nous ne voyions pas 
dautre moyen dabattre ton orgueil, et 
de te faire rentrer en toi- meme? La 
guerre Etoit prete a s'allumer; mais 
n'ayant ensuite aucun motif de la com- 
mencer, cette affaire neut pas de sufté. 
Si Eric étoit venu, ne devions- nous pas 
lui donner un azyle ? Nous t'en avef- 
times, afin que tu nous envoyasses tés- 
- WH ambassadeurs, et que l'on put proceder 
à un arrangement: mais ta hauteur, 'Ct, 


* 
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ton orgueil insupportable te detour- 


nerent de cette demarche pacifique. 


C'est alors que nous Etions obliges de rée- 


Pandre du sang. Par rapport à Eric tu 
n'as pas regu un mot de nous. Nous 
ne nous sommes point interess6s à lui, 
nous pouvions nous dispenser de . 
de lui, et la lettre que nous lui avons 
Ecrite, ne contient rien que des compli- 
mens generaux , dont on nè peut rien 
conclure. Aussi cette lettre est- elle per- 
due de vue aujourd'hui. Si tu savois 
vivre avec honneur, et agir avec droi- 
ture à notre égard, tu nous eusses en- 
voyé des ambassadeurs; et Laccommode- 
ment se seroit fait sans effusion de sang. 
Mais tu en es altere, et tu ne sais en- 
suite que nous dire ou nous ecrire des 
balivernes. Personne ne t'attaque, ni 
toi, ni ta femme, ni ton frere. Faites 
entre vous tout ce qu'il vous plaira, nous 
ne nous en inquièétons point. Mais la 
Livonie, notre pasrimoine , est ensan- 


glantee par ton orgueil, par ta conduite 


etc 


des 
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extraordinaire, et tes manieres arrogan- 
tes avec nos Namestniks de Nowgorod. 
Si tu ne te corriges sous peu de tems 
de ta hauteur, le sang innocent coulera 
encore, Car tu t'es emparè, contre tout 
droit de notre patrimoine la Livonie. | 

„Tu nous marques que nous ne res- 
pectons nos lettres, ni nos sceaux. Il y 
a beaucoup de grands Etats, et notre pa- 
role obtient ercance dans tous. N'y au- 
roit- il que dans la Suede que nous man- 
querions de bonne foi? | 

„Si contre la coutume et le sauf- con- 
duit nous avons fait mettre tes ambassa- 
deurs en prison, tu ne dois pas t'en 
etonner, d'apres la maniere infame dont 
tu t'es comporte envers les notres. Le 
traitement que les tiens ont recu, n'est 
pas a comparer avec celui que tu as fait 
subir aux nôtres. Ceux-ci sont de grands 
seigneurs, les tiens sont des esclaves et 
des gens de néant. Les nötres ont été 
long- tems enfermes a Abo. Diras- tu que 
cela n'est pas une captivite? Tu les as ren- 
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voyes tellement affaiblis et extenues, 
qu'ils 6ont morts peu de tems apres leur 
retour. De notre part il n'y a eu ni 
cruauts, ni orgueil; et nous t'avons ecrit 
d'une maniere sortable a notre pouvoir 
gupreme et à ta dignite Royale, quoi- 
qu'il soit contre l'ordre ancien et accou- 
tumèé que les grands princes de Russie 
entretiennent une correspondance di- 
recte avec le gouverneurs de la Suède, 
qui ne devroient s'adresser qu aux gou- 
verneurs de la grande Nowgorod 
Le chef de nos troupes est Dieu. Ar- 
rivera ce que Dieu voudra. C'est une 
vérité evidente, et non un mensonge, que 
tu proviens de la race des paysans, et 
non pas d'une race royale. Tu nous 
Ecris que ton père étoit un Roi couron- 
né, et ta mere une Reine couron- 
nee ; cela est vrai, mais avant eux au- 
cun des leurs n'etoit couronne. Com- 
ment oses- tu te dire issu de lignèe roya- 
le? parle... .. comment s appelloit ton 
ayeul ?. .. . Envoye nous ta genealogie: 

nous 
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nous Vexaminerons. Nous savons que 
ton pere Gustave Etoit de Tschmalot 
(Smoland), et quiains| tu descends 


d'ayeux paysans. Lorsque nos negocians 


transportoient en Suede leur cire et leur 
suif, ton père avec un habit et de gros 
gants de paysan visitoit les bateaux, exa- 
minoit la cire et le suif, les marchandoit 
comme un simple particulier, et faisoit 
ses achats. Tel est le rapport invariable 
que nous ont fait tous nos marchands. 
Est- ce que ces fonctions conviennent à 


un souverain? Ton pere les eut-il rem- 


plies, sil n'efit été paysan et fils de 
paysan ? A Tegard des Rois que tu nous 
dis avoir regnẽ en Suede il y a quel- 
ques centaines d' années, c'est un fait 
qui est ignore de nous. Nous avons bien 
entendu parler d'un certain Magnus, qui 
vivoit sous Oreschek, et qui étoit non 
pas Roi, mais aint Prince.. Com- 
bien y-a- t- il d'annees rEvolues depuis 
que Sten Stur gouvernoit la Suede? Tu 


as encore quantite de gens qui s en sou- 
i. | Rn 
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viennent. Interroge- les ils te le diront. 


- \ Ton pere meme a écrit des lettres à nos 


n 


Namestniks de Nowgopod ; il n'oublioit 
pas de faire premierement mention de 
notre grandeur Zarienne; il s'intituloit 
ensuite Gustave Irikowitsch, par la grace 
de Dieu, Roi des Suedes et des Goths, 
Gustave, y · disoit - il, les conseillers du 
Royaume de Suede et toute la Suede, en- 
voyent leurs ambassadeurs au grand Prince 
Jan, par la grace de Dieu, Tar et Sou- 


verain de toute la Russie, eto 


(Cette ambassade conclut en 1537 avec 
les Namestniks du Zar une treve de 60 
ans, un traité de commerce entre les 
deux puissances et la grande Nowgorod, 
patrimoine du Zar, et la convention de 
tenir dans la dixieme année de la treve 
un congrès a Sobolinaja aupres de la ri- 
viere d' Oxa, dans lequel les deux par- 
ties s occuperoient de la demarcation des 
ON . ... 


—— 


1) Pobserverai que le Roi de Suede 5 "qui par son 
manifeste de l'année 1788 weclame toute la Finnland 
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Les details de cette treve conclue entre 
ton pere et la grande Nowgorod, sont ti- 
res mot pour mot des lettres de ton pere, 

qui traita avec les Namestnicks. Si vous 

6tiez les vrais souverains de la Suede, 

I'Archev&que d'Upsal et les conseillers 
ne seroient pas vos camarades. Il n'est 
pas meme fait mention dans ces lettres, 
que ton pere füt le gouverain du pays. 
Puisqu'il y a eu des Rois en Suede il 
y a plus de cent ans, envoye nous le ca- 
talogue de tous ces Rois... .. indique 
nous aussi ceux de ta famille qui 6toient 
Rois avant ton pre. . . (des Fe- 
proches et de longues redites sur la nais- 
sance de Jean et de son pere Gustave, et 
sur la principaute de Magnus qui n'etoit 
pas Roi)... . . Tous les ambaggagdeurs 
ont baise la croix comme ton pere ; I Ar- 
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comme le domaine de ses ancetres,aurgit pu etayer sa pre- 
tention de ce traité, dans lequel Ian la reconnait pour 
une propriete Suedoise ; ce qu Iwan n' auroit pas accor- 
de, pour peu que la chose eùt été douteuse, ou gu'il 
eſt eu quelque arriere projet de conguete, . | 


148 —— 


cheveque a signè comme lui: preuve 
qu ils gouvernent conjointement. Vois si 
cela se pratique dans les grands royau- 
mes. Wibourg a signé a part, comme 
8 il y avoit a Wibourg un autre gouver- 
neur, Tegal'de ton pere...... . Les am- 
bassadeurs ne sont pas les ambassadeurs 
de ton pere seul, mais ceux de toute la 
Suede; et ton pere n'est traitè que com- 
me un individu ordinaire, un prevot de 
village. . .Par la lettre meme il 
est marque, que IArcheveque gouver- 
noit, et ayoit autant de pouvoir que ton 


pere. D'apres toutes ces raisons, com- 
ment peux: tu te mettue en parallele avec 


les grands Rois Nous nous fai- 
ons rendre rigoureusement les honneurs 
« qui nous sont dũs dans notre empire. 
. . Nous recompensons celui que nous 
voulons. 
„Pour ce que l'on a Ecrit du Roi Fre- 
deric, bisaieul du Roi Arzi Magnus, 
c'est une erreur des traducteurs, Toi- 
meme as écrit cette fois la verite , en 
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rappellant que le vaillant Roi de Danne- 
marck , Christian, avoit par sa bravoure 
pris le royaume de Suede ; et apres y 
avoir établi ses Boyards, il etoit retour- 
ne dans ses états de Dannemark. Ton 
pere , étant convenu de ses faits avec 
les gouverneurs de la Suede, accourut 
de Smoland avec ses vaches, tua les 
Boyards de Kerstan, Roi de Dannemarck, 
et se fit Roi, Ligue ensuite avec Chris- 
tian, pere du Roi Magnus, il replaga 
Christian sur le trone de Dannemarck. 


Cela s'est passé ainsi, St sur cela tu as 
écrit la verite.. .. . . Tu as rendu compte 


toi-mEme de ta basse origine. Sur ce que 
tu as reponidu i la lettre &crite de notre 
main Zarienne relativement au grand 
souverain et autocrateur George Yaros- 
lawitsch , e' est nous qui avons écrit que 
les chroniques et anciens journaux at- 
testent, que les Wareges ont accompagné 
le grand Prince George dans plusieurs 
combats. Les Warsges sont les Nemzi 
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(tes Aland 8 ils lui obéissoient, ils 
lui appartenoient _—_ 

„Nous voyons que tu veux entrer en 
correspondance directe avec nous. Tu 
devois premierement nous rendre Ihon- 
neur qui nous appartient. Il est impos- 
sible que tu conserves le respect que tu 
nous dois, en tadressant a d'autres qua 
nos Namestniks. Tu nous dis que tu as 
les sceaux de Tempire Romain; nous en 
avons de pareils, que nous avons regui 
de nos ancëtres: nous les tenons de 
IEmpereur Auguste et de ses 8uccesseurs, 
... u nobtiendras Vavantage 
de ne plus user du canal de nos Namest- 
niks, qu' en Vachtant par des présens con- 
venables. Si tu veux risquer le sort des 
combats, cela dépend de toi. Nous nous 
abandonnons à la volonté de Dieu, et 
nous verrons comme ce Dieu misericor- 
dieux disposera des événemens 
.... . . Mais oorrespondre avec nous gra. 
tis, ne seroit ni juste ni convenable 4 
nos interets et a ceux de notre empire. 


* 
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Nous ne voulons ni de ton titre ni de 
ton cachet. Il faut que tu sois en delire 
pour imaginer de creer des titres a notre 
grandeur Zarienne : qualifie toi aussi Roi 
de Tuniyers ; qui est- ce qui t ecoutera ? 
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„Il ne nous convient pas de corres- 
pondre avec une jeune étranger comme 
toi; ce n'est pas moi qui tai soumis à 
mes Namestniks: cette pratique est bien 
ancienne. | Dieu t'a mis dans cette re- 
lation; mais tu contraries Dieu, et ne 
veux pas te soumettre à ses ordonnances. 
Quel est au surplus le Dieu que tu pour- 
rois adorer, toi qui es athee? Tu as re- 
jetté la verite, detruit jusques a lombre 
de la religion latine , brise les images, 
et 'vilipende les pretres comme des gens 
ordinaires.. .. .. . >. . (Une longue repe- 


_ tition des propos sur la Reine Catherine 


et les Namestniks, avec ce raisonnement: 
Il nous est autant impossible de t'oter 
ta femme, qu'il te l'est de correspondre 
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avec nous sans Tintermédiaire des Na- 
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„Tu dis, qu'il est faux que la Reine 
de Pologne ait ete marice avec un co- 
cher: addresse-toi à des personnes ins- 


truites, et tu apprendras les princi- 


paux evenemens de la cour d'lagailo; 
tu sauras qui et de quelle condition étoit 
Woidil, comment ce Roi a fait la guerre 


a son oncle Kestuti , Va pris et Ia fait 


„„ cones : 
„C'est par notre commandement que 


notre Diak (secrétaire) a chargé ton 


homme, Antoine Olsa, de te redeman- 


der ce que tu possedes de notre patri- 


moine en Livonie, et dont tu t'es em- 
pare contre toute justice, ainsi que de 
la mine d' argent et de ses employes avec 


10, ooo Jephimkes (ecus).........D'on 


vient ton orgueil et ta force? pourquoi 
ne serois-tu pas dans la meme position 


due ton pere, qui toute sa vie na Ecrit 
qu'a nos Namestniks? Ce n'est que sur 
la fin de ses jours qu'il a cherche à s'af- 
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franchir de cette formalite; tu sais comme 
ily a réuss ii S; tu veux etre 


plus heureux dans cette pretention , en- 


voye nous tes grands ambassadeurs, et 
s0nge a nous honorer par de grands pre- 
sens; nous te detacherons alors de nos 
| Namestniks: sans ce rachat tu ne gagne- 
eus 1 

„En te portant des plaintes ; nous 
navons jamais enonce que la verite; tu 


ne nous as jamais repondu rien de sé- 


rieux : et c'est pour cela que nous t'avons 
écrit durement. Tu as pris la gueule 
d'un chien; tu aimes à aboyer pour ton 
propre bur: cela te sied. C'est 
un honneur pour toi, et une tache pour 


un grand souverain qui est en correspon- 


dance avec toi; jurer en écrivant est en- 
core pire. Rien de plus facheux au monde 
que de s'insulter reciproquement. Si tu 
veux done faire et recevoir des insultes, 


cherche un vilain, un de tes pareils, et 
aboyez Fun contre l'autre comme des 
chiens . Tu techauffes, et te 
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prevaux des épreuves de canons que tu 


as faites; nos gens ont vu tes canons. 


S'il te plait de faire i l'avenir de sem- 


blables epreuves, continue; tu verras le 


beau profit que tu en tireras: mais si tu 
veux vivre en paix sur terre, envoye 
nous tes ambassadeurs: fais- nous con- 
naitre ton desir, nous t'ecouterons et 
ferons tout qui sera convenable. Ecrit 
dans notre patrimoine, la Livonie, dans 
la ville de Paida, Ian 1572, au mois de 
Janvier de la sixième indiction, la qua- 
rantieme annee de notre regne, la vingt- 
sixième depuis que nous sommes Zar de 
la Russie, la vingtieme depuis que 
nous sommes Zar de Casan, et la dix- 
huitieme depuis que nous sommes Zar 
d Astracan. | 
Iwan Basilo witsch , 
Zar de Russie. 
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Pierre I® était du nombre des admi- 
rateurs d'Iwan. Arrivant un jour en 
Esthonie, le beau tems le decida a des- 
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cendre de voiture, et à se promener à 
pied au milieu des conseillers de la pro- 
vince, qui Etoient venus a sa rencontre. 
Il admiroit dans le lointain plusieurs 
ruines de chateaux, et leur demandoit 
la cause de cette destruction. Un vieux 
conseiller s avance alors et lui dit: Sire, 
ces decombres publient la cruaute inou- 
ie du tyran Iwan Basilowitsch. Vous 
avez bien tort , mon cher, repondit le 
Zar, de taxer Iwan de tyrannie; croyez 
moi, c'est le plus grand monarque qu ait 
eu la Russie: plit a Dieu que je Tega- 
lasse en jugement et en politique! sachez 
au surplus que je me le suis propose pour 


modele, Celui qui aura etudie Ihistoire 


de ces deux princes, et approfondi leur 
caractere , leur ambition et leurs actions, 
trouvera entre eux une ressemblance 
Etonnante. Pierre commit moins d'ac- 
tions atroces qu Iwan; il est parvenu à 
donner a la Russie un poids dans la ba- 
lance de I'Europe, qu'elle etoit loin d'a- 
voir lors de la mort d'Iwan. Mais sup- 
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posez Pierre I a la téte du gouverne- 


ment Russe, au commencement du sei- 
ꝛième siècle, prive des lumieres et des 
secours que l'on ne devoit rencontrer 
que deux siècles apres, moins maitrisé 
par Vopinion publique, que les Rois res- 
spectoient encore moins alors qu'au- 
jourd'hui, nageant dans les plus épaisses 
tenebres de la barbarie et de la supersti- 


tion, la Moscovie aura été inondee de 


sang, comme elle le fut sous Iwan, et les 
exploits de Pierre le grand se seront bor- 
nes a la reunion de toutes les petites 
principautes Russes en un seule. D'un 
autre cõté voyez un Iwan Basilowitsch, 

montant sur le trone. de Russie a la be 


du dix - septieme siècle, son, ame est 
moins feroce, le flambeau de la philo- 


sophie tempere la fougue de ses pas- 
sions; voila le createur et le législateur 
del empire Russe, voila Pierre le grand. 
C'est le meme homme différeneiè seule- 
ment par deux epoques diflerentes. Je 


goũte peu le raisonnement des person- 
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nes qui ont attribue la cruaute de ces 
deux princes uniquement a leur position 
au milieu d'un peuple barbare, qu'ils 
vouloient rendre heureux malgré lui. 
Outre qu'il seroit aisé de prouver, par 
une citation exacte des faits, que les mas- 
zsacres et les àssassinats qu ils ont com- 
mandes, ont plutot servi a assouvir leurs 
passions particulieres qu'a avancer le 
bien quils meditoient; un gouverneur 
qui a quelque prudence, doit-il se com- 
porter avec cette roideur de caractere ? 
doit-il ignorer que le bonheur, qu'il pre- 
pare a ses peuples, perd cette qualité, 
Sil n'a Vadresse de le leur faire agréer; 
et que les mgsures les plus sages ne reus- 
sissent pas, quand elles choquent trop 
ouvertement l'opinion ? Iwan Basilo- 
witsch et Pierre I avoient à un egal de- 
gre la manie des conquetes : tous deux 
Etoient persuadés que le droit du plus 
fort legitime tous les autres droits. On 
avoit predit à Iwan qu'il mourroit le 28 
Mars 1584. Il avoit assez d' esprit pour 
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ze mocquer des diseurs de bonne aven- 

ture: ce jour fatal arrive, il se sentit 
/Indispose , et se fit transporter dans le 
cabinet on étoit la collection de ses pier- 
res fines; il s'y entretint avec Lambassa- 

: deur d'Angleterre jusques au coucher du 
soleil. La conversation roula sur les pro- 
priétes des pierres fines, Il envoya quel- 

ques uns de ses gens vers celui qui lui 

avoit fait ce ridicule présage pour le 

/ railler. Le devin lui fait rendre cette 
réponse: Venit, sed non prateriit: il est 
venu, mais n'est pas passé. A la suite 
de ce mal-aise il eut la fievre ; il prit 
des bains, qui le goulagerent un peu; 
il se fit apporter un jeu dechecs, mais 

à peine en eut-il arrange les pieces, qu'il 
tomba, et mourut dans les bras de ses 
domestiques. Je n'oserols garantir cette 
anecdote, qui passe pour vraie en Rus- 
Sie, et qui est peut-etre plus digne de 
figurer dans un almanach Allemand 
que dans Thistoire serieuse d'un grand p 
empire. A I'egard de Pierre I”, on a e. 
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vu plus haut le récit. de sa mort, qui fut 
accompagnee des douleurs Eee e les 
plus cuisantes, augmentees encore par 
mille remords. 
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La plupart des paysans Russes meurent 


dans l'incrédulité et le désespoir. Lors- 
qu ils sont gravement malades, et qu on 
les exhorte a faire venir un pretre : a 
quoi bon, disent-ils, puis que le ciel 
n'est que pour le Zar et ses principaux 
Boyards ou ministres? Ces bonnes gens 
croyent apparemment que leur Maitre 
regne aussi dans le ciel, et qu'il les trai- 
tera dans la distribution des recompen- 


ses eternelles, comme dans celle des fa- 


veurs et des biens d'ici- bas. 


Un autre proverbe, qui doit son ori- 


gine a la rapacitee effrene et aux malver- 


sations de tout genre des gouverneurs des 
provinces éloignées, est celui-ci: Dieu 
est bien haut, et IImperatrice bien loin: 
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c'est · A · dire, que Dieu et IImperatrice 
ne peuvent rien voir de ce qui s'y passe. 


Avant le Prince Menzikoff, sur qui 
Pierre le grand s' toit decharge de l' em- 
barras de faire les honneurs de la cour, 
Ng (1) Romodanoftsky et son fils avoient suc- 
cess ivement occupe ce poste; et toutes 
les fois que ce Vice-Zar venoit à St. Pé- 
tersbourg, le vrai Zar et son épouse al- 
loient a sa rencontre, le recevoient avec 
toutes les marques de la soumission due 
par des sujets à leur souverain, et se 
tenoient debout en 3a presence. 


Le General Heyne , Polonois „pendant 


son séjour a St. Petersbourg , joua avec 
le Prince Menzikoff, et lui gagna 4,000 


ducats. Sensible à cette perte, Menzi- 


koff laissa Echapper des propos durs. 


Lame loyale et franche de Heyne n'etoit 
pas faite pour endurer patiemment. cette 
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incartade: Sachez, mon Prince, lui 
dit-il, que je suis gentilhomme comme 
vous, et peut-Etre plus que vous: et, 
comme tel, je crois etre en droit d' exi- 
ger une satisfaction. Menzikoff, que la 
vue de Heyne auroit désormais glace de 
terreur ou couvert de confusion, eut la 
lichete de porter ses plaintes au Zar, 
qui eut la singulière et Vimpolitique com- 
plaisance d'exiler Heyne en Sibirie, sans 
daigner Fentendre , et quoiqu il ne fut 
point à son service. | 


* . 


Pendant la dernière maladie de Pierre 
Jer, on imagina pour Vegayer ou le dis- 
traire plusieurs sortes de divertissemens, 
dont quelques uns etoient peu dignes 
d'hommes reunis en société. On liait 
ensemble une trentaine de traineaux à 
la distance d'une toise les uns des autres. 
Ces trainanx faits par leur extreme pe- 
titesse pour amuser l'enfance, recevoient 
des hommes du commun, qui &toient 
obliges de 8'y asseoir a la maniere des 
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Orientaux, de se cramponner avec leurs 
mains aux deux cotes, et de retirer leun 
genoux au niveau de leur menton. Dans 
cette posture critique ils attendoient leur 
sort. Six chevaux Etolent attelles de front 
au premier traineau , qui entrainoit les 
autres. On alloit au galop. Tant que 
Ion ne couroit que dans des Tues bien 
alignees , ce spectacle etoit plaisant ; mais 
quand on s'ecartoit de la ligne droite, 
ou que l'on enfiloit une autre rue, la 
plupart des traineaux , et surtout des 
derniers, se heurtant les uns contre les 
autres et contre Tencoignure , etoient 
renversés avec les hommes, ce qui etoit 
repute faute, et leur valait differente 
punitions, malgre les playes et les con- 
tusions qu'ils recevoient dans leur chilte, 

Un autre divertissement étoit la glis 
sade. On choisissoit une montagne ra- 
Pide, ou l'on en faisoit une avec des 
planches, sur lesquelles on jettoit alter- 
nativement de l'eau et de la paille, jus 
| Quace que cela format un solide et long 
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morceau de glace. Au haut Etoit place 
une table chargee d eau- de- vie. On don- 
noit aux glisseurs des paillassons qui leur 
servoient de traineaux. Trois hommes se 
mettoient les uns derriere les autres sur 
chaque paillasson , et descendoient au 
son des timbales et des trompettes. La 
yelocite de la course Etoit telle, qu'arrives 
au bas de la montagne ils ne n 
et n'entendoient plus renn. 
Pierre voulut se divertir ensuite a une 
autre maniere, en donnant un succes- 
seur a Sotof, que dans un acces de gaité 
il avoit fait Pape: la maison de Sotof 
servit de conclave. On s'assembla dans 
[la maison de Butturlin , et de-la on se 
rendit processionnellement dans celle du 
defunt Pape, on se devoit faire I'election. 
Un marechal ouvroit la marche; deux 
autres maréchaux; soixante onfling de 
coeur ; douze fifres ; un nain habille en 
noir, tenant un rouleau de papiers, sym- 
bole de sa charge de secretaire; le prince 
Repnin et un autre seigneur avec des has 
L 2 
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bits ordinaires; le General Butturlin en 


- uniforme ; le General Gollowin, vetu en 


Cardinal; Pierre I” lui-meme en sur— 
tout rouge avec un petit collet , ayant 


à sa droite le Prince-Tar, aussi decore 


de tous les ornemens particuliers aux 


Cardinaux ; quatre rangs de Cardinaux; 


six Begues; les orateurs du Pape; deux 


* 


Bacchus portes sur une bierre par seize 
paysans ivres, que l'on avoit arraches du 


cabaret par force pour faire cette corvee; 
enfin une foule d'officiers civils, mili- 
taires et ecclesiastiques, tous plus bizar- 


rement habilles les uns que les autres, 
composoient le cortege le plus grotesque, 
On avoit allume des tonneaux de poix 
dans toutes les rues. L' Imperatrice Ca- 


therine I'* suivoit de loin, dans un ca- 
rosse, cette procession, qui, en arrivant 
dans la cour de la maison, frappa de 


toutes ses forces sur des tonneaux vides 
et des chaudrons, ce qui fit un charivari 


assez bruyant. Au haut de Tescalier 
Etoient suspendues soixante-huit cloches 
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de plomb, de bois et de pierre. Les Car- 
dinaux furent introduits et enfermeg 


dans la chambre d'election, dont la porte 
fut gardee en dehors par une sentinelle. 
Cette chambre etoit tendue de nattes 


| dans le fond s'elevoit un tröne, sur le- 
quel etoit place un tonneau perce de 


deux trous , et aux deux cotes deux 
Bacchus, a Venivrement desquels on tra- 
vailloig depuis huit jours; du cote droit 
du tonneau etoit le siege du Prince Zar, 
ou representant de. Empereur; a gauche 
celui du Pape futur; autour du trone 
etoient rangées treize chaises percees , 
destinees à autant de Bacchus. Dans une 
autre salle devoit se tenir le conclave. 
Au-devant de quatorze loges pendoient 
des souliers d'ecorce darbre, en guise de 
lustres. Le reste de Tameublement qua- 
drait avec ce qu'on vient de lire. Pierre 
resta dans la cour jusqu'a minuit, et en 
se retirant, apposa son sceau sur la por- 
te, afin que personne ne sortit. Le con- 
clave fut également ferme. Chaque Care 
N L 3 


dinal etoit oblige de boire tous les quart 
d'heure une grande cuilleree d eau-de-vie, 
mdependamment des boissons. Le len- 
demain à six heures du matin TEmpereur 
vint delivrerles prisonniers. Les Cardinaur 
passèrent dans la grande salle destinée 
a l'élection, et publierent les noms des 
trois candidats, avec le detail des qua- 
tites qui les rendoient recommandables 
Les suffrages ne purent etre reungs tous 
sur un seul sujet; et à chaque fois que 
Ton alla aux voix, les concurrens en 
eurent un nombre égal en leur faveur, 
On convint de les tirer au sort. Stro- 
host, commissaire des vivres, se vit en un 
instant portèé sur le trone pontifical. Les 
autres Cardinaux pleurerent amerement, 
en se voyant exclus ; ils en avoient su- 
jet. Le nouveau Pape acqueroit 2000 
roubles d'appointemens, une maison 2 
Moscou et une autre a St. Petersbourg, 
et prenoit dans les caves de I Empereur 
autant de bierre et deau-de-vie que s 
| famille et lui pouvoient en consommer. 
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ts WH Chacun fut oblige de lui baiser, et la 
e, main et la mule, sous peine d'amende. 
-l distribua d'abord de l'eau- de- vie et 
ensuite de la bierre à tous les assistans. 
La ceremonie finit par un repas ou l'Ab- 
besse et les trois assistantes servirent les 
plats; c'etoient des viandes de loup, de 
renard, de chat, de souris, etc. 

Tels etoient les amusemens de ce grand 
reformateur de la nation Russe. Ne dut- 
il pas s imputer en quelque fagon lui-meme 
le peu de progres qu'elle faisoit dans la 
civilisation ? Adonnee a livrognerie et a 
des plaisirs barbares, l'exemple de son 
souverain n' toit pas trop fait pour len. 
deétourner. 1 

Regis ad exemplar totlis componitur 
orbis. 5 | 

Il est dangereux de s'6gayer aux d&- 
pens de la religion. Les plaisanteries qui 
blessent Thonnetete , ne trouveront d'a- 
pologistes que #4 as les adulateurs et. 
dans les courtisans. 
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En 1722 Pierre I inventa a Moscou 
une partie de plaisir qu'il seroit difficile 
de se procurer ailleurs. C'etoient des 
traineaux construits dans la forme et de 
la grandeur des vaisseaux de guerre. On 
remarquoit entre autres celui de Bacchus, 
trainé par six jeunes ours, et monte par 
Witaschi, bouffon de la cour, habills 
d'une peau d' ours; ceux d'un Tscher— 
kassien et des Patriarches du Pape, at- 
telles de chiens; celui d'un Neptune, 
assis au milieu d'une conque, entre deux 
Dieux marins; celui du Zar, en uni— 
forme de Capitaine de vaisseau; c'ëtoit 
une frégate à 2 ponts de 30 pieds, avec 
8 canons de fonte, 24 de bois et 3 mats, 
tirèe par 16 chevaux; celui de Catherine 
T'*, deguisee en paysanne Frisonne, qui 
etoit un grand vaisseau doré, garni de 
miroirs; un autre vaisseau de 100 pieds 
de long, auquel étoient attaches 24 trai- 
neaux plus petits, charges de peuple; 
la barque de Menzikoff, vetu comme un 
Abbé; une fregate armee en course, 


montèe par I'Amiral Apraxin, habille en 
Bourguemaitre; la chaloupe des ministres 


etrangers , avec des habits ecclesiastiques, 
et accompagnes de leurs domestiques a 
cheval ; un traineau de musiciens, tire 
par six cochons; celui du Prince de Mol- 
davie, Cantemir, déguiséè en Turc, assis 
sous un baldaquin, et suivi du grand 
Chancellier avec la musique Polonoise, du 
Conseiller prive Tolstoi avec la musique 
turque, et du Baron Schaffiroff avec la 
musique allemande ; 60 traineaux de 
cette sorte presentoient sur terre l'appa- 
reil d'une grande flotte. 


Si Pierre I“ avoit été moins prevenu 
en faveur du projet de fonder une capi- 
tale en Ingrie, il en auroit été détournsé 
par les sages avis d'un paysan Fennois, 
qui lui avoir servi d'espion avec succes 
dans la guerre de Suede. Sire, lui disoit 
cet homme, vous avez tort de batir une 
ville en cet endroit: vous et vos succes- 


seurs aurez lieu de vous en repentir tot 
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ou tard. II est sujet a une inondation 
qui revient periodiquement tous le dix 
ou vingt ans au plus, et qui est si con- 
siderable qu'elle gatera et perdra toutes 
les marchandises, qui y seront, et ren- 
versera la plupart des maisons. Consul- 


tez ceux qui connaissent le cours de la 


Newa, son embouchure, les vents con- 


traires qui soufflent au printems et en 


automne, et repoussent subitement les 


eaux de ce fleuve contre leur cours: in- 


terrogez ceux qui connaissent le nivel- 
lement des eaux, et vous apprecierez le 
merite de ma remontrance. Vous vou- 


lez aussi construire un port dans ces pa- 


rages; mais vos vaisseaux y pouriront 
en peu de tems. Le Zar poursuivit son 
entreprise, et vit accomplir la prediction 
du paysan : elle s'est verifice d'une ter- 
rible maniere sous ses successeurs. 
Charles XII entendant dire que son 
rival batissait des villes et des forteres- 
ses dans cette contree qui avoit ete con- 
quise sur lui, avait coutume de repondre 
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avec le ton d'un homme qui ne s'est ja- 
mais defie de la fortune! laissez le cons- 
truire ; Jaurai le tems de demolir, 


__ 


Pierre I” eut ce trait de ressemblance 
avec Louis XIV, quapres avoir gou- 
verné ses peuples pendant sa vie, il 
voulut encore les gouverner apres sa 
mort, Tous les usages passés en force de 
loi, relativement a l'ordre de la succes- 
sion, disparurent par un caprice de ce 
Zar. Voici la pièce qu'il composa 
pour rendre, aux yeux des Russes, ce 
caprice et ceux de ses successeurs aussi 
Sacres que des loix fondamentales con- 
senties par eux-memes. » Nous eto. 
Chacun est instruit que feu notre fils 
Alexis avoit dans le cœur la vraie malice 
d' Absalon, qu'il fut inaccessible au re- 
pentir dans ses mauvais desseins, et que 
c'est la grace divine, qui veillant sur la 
patrie en a interrompu le succès: notre 
precedent manifeste I'a clairement prou- 
ve; sa mechancete prenoit sa source ou 
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son aliment dans cette coutume antique, 
qui deferoit la couronne au premier ne, 
et qui le remplissant d'une confiance 
_ presomptueuse le rendoit sourd a toutes 
nos remontrances paternelles. Mais sans 
chercher les raisons de ces mauvaises ha- 
bitudes enracinees chez lui; sans vouloir 
Justifier notre conduite et notre opinion 
par celles d'une foule de particuliers, qui 
par des sages dispositions ont interverti 
Tusage a cet egard, l'ecriture sainte nous 
fournit un exemple bien approprié a la 
circonstance, l'exemple de la femme 
d'Isaac, qui assura aupres. de son vieux 
mari la succession à son fils cadet au 
prejudice de laine; et, ce qu'il y a de 
plus admirable, c'est que cette action 
fut accompagnee de la benediction de 
Dieu. Nous trouvons un pareil exemple 
dans la personne de l'un de nos prede- 
cesseurs, le grand Prince Iwan Basilo- 

witsch, de glorieuse memoire ; Prince 
grand en effet par son nom et ses exploits, 
et qui a élevé notre pays a un si haut 


— 173 


degre de puissance, en réunissant sous 
un seul sceptre ses parties divisees entre 
les enfans de Wladimer : il n'observa 
point l'ordre de primogeniture , mais 
ne fut guide que par son bon plaisir, en 
nommant celui qui devoit apres lui 
conserver cet empire dans son nouvel 
Eclat; il changea deux fois de r6solution : 
en premier lieu il ne tint aucun compte 
de ses propres enfans, et transporta la 
couronne sur la tete de son petit fils, et 
bientöt apres sur celle de son fils. C'est 
ce que nous apprennent nos annales qui 
placent à la date du 4 Février 1498 le 
couronnement de Demetrie , petit fils 
d'Iwan., et celui/de Basile, son fils, au 
14 Avril 1502; tems on Iwan venoit de 
prendre de * contre son petit 
fils, et de defendre de le nommer 
dans les prieres publiques. Nous 
nous bornons a cette citation; mais 
nous mettrons bientot sous les yeux 
de tout le monde un grand nombre 
de pareils exemples. II est vrai qu'en 
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1714 nous avons etabli pour regle dans 
la vue de soutenir et honorer quelques 
familles de nos sujets, que tous les biens 
immeubles echerroient a un seul fils; 
mais nous laissames aux Parens la liberte 
de donner les heritages a un puine, dans 
le cas on ils apprehenderoient que les 
autres ne füssent des dissipateurs. Obli- 
gez donc de veiller a ce qu'il ne soit fait 

aucun demembrement de cet empire, 
dont nous avons recule les limites par 
beaucoup de conquetes; nous avons ju- 
g6 a propos de statuer par ces presentes 
que du souverain seul depende a l'ave- 
nir le choix de son successeur a l' empire, 
et qu'il puisse revoquer ce choix par la 
suite, $11 decouvre quelque incapacité 
dans celui qu'il aura nommé; afin que 
nos enfans retenus Par ce frein ne se 
livrent Plus aux memes desordres que 
Par le passe. Nous ordonnons donc a 
a tous nos fideles sujets ecclesiastiques 
laiques et de tout état de seuscrire et de 
se conformer a cette faculte d'elire, en 


presence de Dieu et de son saint évan- 
gile, en sorte que tous ceux qui contre- 
viendront a notre présente ordonnance, 
zoit formellement, soit par une inter- 


pretation eloignee de son veritable es- 


prit, s0ient tenus pour traitres, abandon- 
nes a Tanatheme de l'églisse et punis de 
mort sans rémission. Donne dans le 
fauxbourg Preobraschen skoy ce 5 Fevrier 
1722. Signe Pitr. , (1) 

Cette ordonnance est une des mille 
preuves que la mauvaise foi et la faus- 
zete de Vesprit sont deux compagnes in- 
$Eparables de la mauvaise politique. Ou 
Pierre I“ croyoit avoir ce droit de se nom- 


mer arbitrairement un successeur, ou il 


croyoitne l'avoir pas: sil l' avoit, son ordon- 
| nance etoit inutile; elle n'ajoutoit rien 
au droit; elle ne devoit contenir que le 


nom du futur Empereur: s'il ne Vavoit 


pas, comment pouvoit-il l'acquèrir? en 
ordonnant qu'il Iauroit? quelle logique! 
quel droit public! Un alchymiste fait 


de l'or; un souverain se cree des droits a 


(1) Voici la signature accoutumee de ce Monarque. 
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lui-meme. Quiconque s'amuseroit a re- 
cueillir dans l'histoire les mauvais rai- 
sonnemens et les traits mal- reflechis 
echappes aux souverains (et il y a fort 
s0uvent de leurs ordonnances ou l'on en 
rencontre) rendroit un grand service aux 
nations, en leur presentant dans un 
seul tableau Vinconstance de L'esprit hu- 
__. 


a” 


L'ancien habit Russe étoit une espece 
de longue robe plissèe verticalement sur 
les hanches, et qui descendoit jusqu'aux 
talons. Pierre I commanda a tous ses 
Boyards, sous peine d'encourir sa dis- 
grace, de se vetir a la Frangoise ou 4 
FAngloise, et de faire garnir leurs habits 
de galons d'or ou dargent, suivant leurs 
moyens ; afin que personne n'en Ppreten- | 
dit cause d'ignorance , il fit exposer a 
toutes les portes de Moscou un modele 
d'habit, sur lequel tous les autres de- 
voient etre tailles ; on fit ensuite mettre 
tous les refractaires a genoux sous les 

| Portes: 


* 


; 


portes: dans cette posture on rognoit les 


| robes à ras de terre. Cette disgrace Etoit 


aggravee par les plaisanteries du peuple, 
qui se rendait en foule a Texecution. 
Toutes ces causes reunies n'ont pas tar- 
de a mettre en vogue les habits courts. 


Avant Pierre I" il n'etoit pas permis 
aux amans de se voir avant la premiere 
nuit, pendant laquelle devoit se consom- 
mer le mariage. Cette vieille coutume 
maintenue par Vavarice des parens et les 
intrigues des pretres, qui aimoient a in- 
terposer leur autorite dans les familles, 


et a etre consultes sur les mariages, etoit 


une source éternelle de divorces ou de 
mauvais ménages. C'est ce que Ton lit 
dans le preambule d'un reglement, qui 
fut tres-agreable a la plupart des jeunes 
gens des deux sexes, et par lequel Pierre 
I® voulut qu'aucun mariage ne put ꝭtre 
celebre que six semaines au plutot apres 


la premiere entrevue des parties, gt 


Part. II. M 
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qu avec le consentement formel et bien 
exprimè de l'une et de l'autre. 


8 


La grande ambassade de Pierre ]* 
couvroit bien des desseins; elle etoit 
compose de 300 personnes commandeez 
par le grand Amiral et General Lefort, 
Gollowin, Commissaire-general de guerre, 
et Wosnizin. On y distinguoit quarante 
jeunes gentilshommes conduits par le 
Prince Tscherkaskoi, et plusieurs autres 
seigneurs, que le Zar regardait comme 
une precieuse pepiniere de son empire. 
It vouloit qu' ils y fissent germer à leur 
retour les instructions qu'ils seroient à 
portée de recevoir dans les differentes 
cours de I'Europe. Et c'etoit la ce que 
craignoit particulierement le clergeRusse. 
Aussi s opposa-t-il de toutes ses forces 
A cet utile voyage; il publioit de tous 
 £otes que Vecriture defend aux enfans 
d'Israèl de se meler et d'avoir aucune 
communication avec les nations voisines, 
dans la crainte qu elles ne les fassent tom- 


ber dans Tidolatrie. Le Zar brava les 


murmures de ces pedans; voulut faire 
lui-meme partie de cette ambassade, et 


ße mit avec Menzikoff a la tete de 70 


soldats en uniforme, Il y etoit incognito, 
tant pour eviter l embarras dudecorum et 
du ceremonial, que pour pouvoir faire 
plus librement ses observations. La pre- 
miere ville qu' ils visiterent , fut Riga. 


Les officiers Suedois, qui y comman- 


doient, pretextant qu'ils ne connoissoient 
ni IEmpereur ni sa mission, ne lui lais- 
zerent pas voir les fortifications. Ce pro- 
ced6 le piqua au vif, et fut un des prin- 
eipaux motifs de la declaration de guerre 

à la Suede. De Riga il passe successive- 
ment a Keenigsberg , „et dans plusieurs 


autres villes, jusques à Amsterdam, o 


mele parmi un foule d'ouvriers, il tra- 
vaille avec la grande hache du charpen- 


tier. De Hollande il se rend en Angle- 


terre; voit le chantier Royal; s entre- 


tient avec les ouvriers; engage à son 
service des mathématiciens „des cons- 
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tructeurs de vaisseau, divers savans, 
des officiers, des bombardiers, et repasse 
avec eux à Archangel. 
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Apprenant a Vienne que les Strelzi 
avoient forme une conjuration, dont le 
but étoit de massacrer les Etrangers, de 
. declarer le trdne vacant, et d'y placer s 
sur Sophie, il part comme un trait pour 
Moseou. Le jour m@me de son arrivee 
des recompenses sont distribuces 4 tous 
Jes soldats, qui sous la conduite du Gene- 
Tal Gordon, Ecossais, avoient defait les 
Strelzi. Deux dames, qui avoient eu la 
principale part au complot, sont enter- 
' T6es toutes vivantes; il force plusieurs 
seigneurs à se couper la tete les uns aux 
autres ; tous ceux qui ont passé rage 
de 18 ans sont punis de mort. Plus de 
2000 Strelzi sont executes autour du 
_couvent de la Princesse. Vis-a-vis, et 2 
la hauteur de ses fenetres, etoit Plants 
un * nombre de potences. II ne 
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reste plus aujourd hui en Russie aucuns / 


trace de cette redoutable milice. 


* 


Jai été temoin d'un divertissement 


Russe, qui a lieu tous les jours de fétes. 


Plusieurs Muschicks s assemblent, choisis- 


sent deux jeunes gens des plus robustes 


dentr'eux, pour se battre, et se rangent 
en deux hates autour des deux Lutteurs. 


Quand l'un est pret a succomber, son 


parti le secourt, ce qui engage un com- 
bat general tres- bruyant et tres-funeste 
à la plupart des champions. On a dit 
de nos anciens tournois, qu'ils etoient 
trop doux pour une affaire sErieuse , et 
trop forts si c'etoit pour rire. On peut 
dire du divertissement Russe, qu'il a, 


si-non tous les caracteres, au moins les 


plus tristes effets d'une guerre civile ; 
car on nen sort qu aveugle, estropie ou 
mourant. 


PR tt 


| Pin If aimoit ces sortes de diver- 


tissemens, et ceux ou dominoit le ridi- 
| „5 
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eule le plus outre. Le Pape Sotof, dont 
Jai ci-devant parle, qui avoit été gon 
maitre d'ecriture, qu'il avoit decore a 70 
ans de la qualité de son conseiller plai- 
sant, et ensuite des dignites de Patriar- 
che, de Prince et de Pape; il le maria 
a lage de 84 ans a une veuve de 34. 
La ceremonie s'en fit avec toutes les fo- 
lies que peut enfanter l'imagination la 
plus bizzarre. Une mascarade de 400 
personnes des deux sexes, ayant des 
habillemens de différentes nations, prin- 
cipalement de celles de I'Asie, et por- 
tant des instrumens de musique; deux 
begues qui etoient chargees d'inviter les 
gens de la noce; les serviteurs de la ma- 
riè e, aveugles et impotents de vieillesse; 
zes quatre coureurs pris parmi les plus 
Epais personnages de l'empire et les plus 
goutteux; le Vice-Zar de Moscou repre- 
sentant avec un vielle le Roi David, 
Porte sur un traineau, aux quatre Coins 
duquel etoient atteles autant d'ours hi- 
deux, que l'on irritoit expres pour les 
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faire mugir, signal d'un chorus Etour- 

dissant de tout le cortege et du peuple; 
le Zar lui- meme , deguisé en paysan 
Frison, avec trois de ses Generaux , bat- 
tant la caisse ; un pretre centenaire qui a- 
voit perdu l'ouie, la vue et la memoire, 
choisi pour donner la benediction avec 
des lunettes, entoure de bougies, etc. 
Tel est Vabrege de cette fete , qui fut 
continuee plusieurs jours de suite. 


Pierre I se rendoit un jour par mer, 
avec I Tmperatrice sa femme, de St. Pe- 
tersbourg a Reval : il emmenoit .encore 
son chirurgien Lestocq, depuis Comte 
et Conseiller prive, et son Chambellan 
Johnson, fils d'un architects Livonien , 
et marie a Madame de Medom, qui 
demeure a Vieux-Salis en Livonie, se- 
paree de lui aujourd'hui pour la troi- 
sieme fois. Le lendemain de l'embar- 
quement Lestocq et Johnson, apperce- 
vant Turienoff, le bouffon du Zar, qui 


dormoit profondement sur le ke: sou- 
M 4 


kient Tun à Tautre , et a un eigne, sans 
se dire mot, conviennent de lui jouer 
piece : il avoit une grande barbe; ils 
1a lui collent fortement avec du goudron 
sur la poitrine. Le fou, en s'éveillant, 
poussa de grands cris, et reveilla le Za, 
Le Prince se leve furieux, saisit un cable 
et accourt a l'endroit d'où partent les 
cris. Les deux espiègles, entendant le 
bruit de ses pantouffles, s esquivent. 
L Arabe Hannibal s'offre le Premier a 
sa vue, et est rosse d' importance. Pen- 
dant le diner Lestocq et Johnson, a qui 
la presence du pauvre Hannibal rappel- 
loit la scene du matin, ne purent se 
retenir de rire; et le Zar, en ayant 
voulu savoir la cause, ils le mirent au 
fait. Pierre rit aussi de bon cœur, et 
dit a son Arabe : je vous ai etrille in- 


justement; mais, lorsque vous aurez fait 


quelque sottise, rappellez- le moi afin 
que je vous pardonne. Effectivement 
le cas n 'arrivoit que trop souvent „et 
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Hannibal exerca pendant quelque tems 


la PRs au Zar 


. 


-Un Ministre du meme Prince, qui 


ayoit une mechante femme, parut un 


jour a la cour avec un air triste, fruit des 
desagremens qu'il eprouvait dans son 


menage, et avec des marques extérieures 


de la colere de cette femme. Le Zar lui 


demanda le sujet de son chagrin: Ma 
femme, dit le ministre, est incommo- 


dee d'un violent mal de dents : Rien de 
si facile a guerir que cela, repondit le 


Zar. II prend aussitdt son davier, et 
va la trouver, accompagne de son mari. 
La femme a Sour protester qu'elle est 
exempte de tout mal. Il faut, qu'elle 
se laisse coucher par terre; et le mart, 


qui l'y tient, indique au Zar deux pre- 
tendues mauvaises dents, qui sont arra- 


_ chees Vune apres l'autre. Pierre se re- 


tire ensuite. La femme d'eclater en in- 


vectives contre le mari, qui lui dit 
froidement: Votre bouche est mauvaise, 
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vous avez sfirement quelque dent gatee, 
qui me contraindra d'avoir encore re- 
cours a I'Empereur ; je vois bien, qu'il 
faudra que je l'appelle plus d'une fois 
avant que vous soyez guerie., et que 
vous ne le serez radicalement que lors- 
que vous serez edentee : cet avis rendit 
la femme plus traitable. 


Wl 


Pierre I”, voulant donner quelque 
relief a ses fous , au nombre de plus de 
soixante, leur confera le cordon de 
Peperon Tor, qu'ils porterent a la troi- 
Sieme boutonniere ; chaque cordon lui 
revenoit a 60 roubles. 


Une autrefois il fit 1 ses 99 
bouffons, et placer leurs portraits dans 
une grande salle de la cour, laissant une. 
place vide pour le centième. Ils etoient 
classes suivant leurs qualites naturelles 
ou acquises; il y avoit la classe parti- 
culiere de ceux qui stoient mal acquit- 
tes de leurs emplois, et que l'on forga, 
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par cette raison, de porter Tuniforme 
des bouffons de la cour. 

Le Zar se divertissoit de toutes les 
manieres avec eux. Dans ses momens 
de bonne humeur il creoit pour eux des 
dignites et des titres. C'est ainsi qu'il 
nomma a Moscou un Roi des Samoyedes. 
La ceremonie du couronnement se fit 
avec le plus grand appareil. Vingt- 
quatre Samoyedes vinrent avec quantité 
de rennes, rendre hommage a leur nou- 


veau Roi. Il donna a un autre Tile de 
Dago, et lui fit expedier un diplöme 
d'usage; mais apres la mort du Zar le 


donataire , ayant demande la possesion 
de Tile, elle lui fut refusee , parceque, 


disoit-on, le diplome n'etoit pas dans 


les formes , et que Pierre, au lieu d'y 
apposer les sceaux de l'empire, n'ayoit 
fait qu'imprimer le cachet qui se trouve 


sur les roubles. 


ls. 


Par le traite conclu au Pruth entre les 
Turcs et les Russes, les premiers étoient 
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Autorisés a faire la recherche dans Far- 


temir, Prince Je Moldavie, qui avoit 
en quelque sorte livre cette province 4 
1a Russie. Pierre I, instruit de cette 
clause, fit venir le Prince a la hate, et 
Texhorta a se rendre de lui-meme a ses 
ennemis, dont il pourroit par-la flechir 
la colere. Mais trop convaincu du sort 
qui lattendoit, le Prince ne voulut point 
souscrire à cet avis du Zar: il se fit ra- 
ser, prit un habit allemand, et se jetta 
dans un chariot, où Velten, cuisinier 
du Zar, Tensevelit sous une batterie de 
cuisine; il echappa de cette manière au 
supplice que les Turcs lui reservoient 
irremissiblement : il recut du Zar en 
dedommagement de sa principaute des 
terres considerables en Russie, et gagna 
tellement sa confiance, qu'il fut consulte 
dans toutes les affaires importantes de 
Lorient. 

Le meme Prince a — plusieurs 
ouvrages relatifs a la Turquie, et à la 


{rom de ceux · ci, de la personne de Can- 
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Moldavie; il avoit commencè de traduire 
les grands rouleaux de papier de diffe- 
rentes couleurs, trouves aupres de la 


mer Caspienne dans les ruines de Van- 


cienne ville de Madgari, et aux envi- 


| Tons de Samarkand, patrie du fameux 


Tamerlan; mais la mort le surprit au 
milieu de ces interessantes occupations , 
dont le resultat devoit etre si precieux 
aux savans de I Europe, et auroit jetté 
un grand jour sur Thistoire des anciens 
Scythes. ; 


Les ambassades de la Russie dans les 
cours etrangeres.,, et celles de ces cours 
en Russie, etoient anciennement tres- 
onereuses a cette derniere. L'ambassade 
que Theodore Iwanowitsch envoya en 
1595 a IEmpereur Rudolphe I, portoit 


en presens 1003 paquets, contenant 


chacun 40 peaux de martres zibelines, 


519 peaux de martres, 120 de renards 


noirs, 33, 00 de renards ordinaires, 
3000 de castors, 74 delans. Les am- 
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bassadeurs étrangèrs amenoient souvent 
une suite de 6, et meme $00 personnes, 
qui etoient toutes defrayces par la cour 
de Russie. Aussi par le traité d' Andrusoff 
stipula- t- elle avec la Pologne le nombre 
de ceux qui accompagneroient dorena- 
vant les ambassadeurs. Pierre I alla 
plus loin en abolissant Tusage de defrayer 
les ministres etrangers. Il Tannonga au 
Roi de ' Suede a la paix de Nystadt, 
et depuis aux autres souverains. Les 
hotels affectes autrefois aux ambassadeurs 
ont regu d'autres destinations. Les de- 
putes orientaux et Tatares n'ont point 
ete compris dans cette reforme., et sont 
encore loges et nourris aux _ de 
la cour. | 


„ 


Pierre I, apres avoir lu dans un livre 
que lui avoit procure son grand Amiral 
Lefort, la description de letat florissant 
de la plupart des nations de I' Europe, 
versa un torrent de larmes, sur 1igno- 
rance profonde et ,la barbarie de la 
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sienne; il resolut de Ten tirer a tout 
prix: ce fut dans la vue de lui inspirer 
le gotit du travail, qu'il apprit presque 
tous les metiers, Que de patience, de 
courage, de constance, de force d'esprit 
il lui fallut d'eployer dans cette vaste 
entreprise! Dans le tems qu'il faisoit 
a Sardam son apprentissage de construc- 
teur de vaisseau, un ouvrier 1rrite de le 
voir se servir de ses outils, lui donna 
des soufflets; et le Zar eut la generosite 
de prendre sa defense, lorsqu'il fut re- 
primandè, de soutenir que Touvrier n'a- 
vait pas tort, et de le consoler par des 
largesses. Tels étoient les affronts, les 
fatigues et les peines auxquelles s'expo- 
soit volontairement ce grand homme, 
ne souverain dun état immense, et re- 
vetu d'un pouvoir illimité sur des sujets 
innombrables, pour vivifier cette masse 
inanimee de l'empire Russe, et le 
rendre un jour la patrie des sciences 
et des arts. Lui seul peut-etre pouvoit 
embrasser dans son esprit, et envisager 


de sang froid la multitude d' obstacles 
qu'il devoit rencontrer, et croire à la 
pPossibilitéè de les surmonter. L' Europe 
a vu avec admiration Texécution re- 
pondre a la hauteur de ses vues, et la 
Posterite, en lisant Vhistoire de cette 
machine politique, Organis6e en si peu 
de tems, la rangera e au nombre 
des fables. | 
L'amour fut une de ses 8 
comme celle de plusieurs grands hom- 
mes; il lui causa quelques distrac- 
tions, et n'absorba jamais son tems en- 
core moins ses finances. Madame Cross 
d' Angleterre, la Comtesse Suedoise Ha- 
milten, Mademoiselle Cramer et beau- 
coup d'autres, n'ont pas eu lieu de se 
louer de sa magnificence ni de sa libe- 
ralité. Anna Iwanowa Mons, qui ne 
répondoit pas aux avances de Menzikoff, 
fut noircie par lui dans Tesprit de Pierre, 
et se vit redemander les bijoux et tous 
les présens que le Zar lui avoit faits. 
II n'était pas delicat dans ses amours, 
| | | f 
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si 1'on en peut juger par un tableau que 


ron voit a Peterhoff, ou il est represents 
en paysan Hollandois, dans un cabaret, 


assis sur un tonneau , et tenant une 
grosse servante dans ses bras. On ra- 
conte qu'il fut un jour poursuivi par 
un jardinier du meme pays, qui ['eloi- 
gnoit a coups de rateau d'une jeune 
ouvriere dont il faisoit perdre le tems. 
Il faut dire a sa decharge qu'il fut sou- 
vent entraine vers ces plaisirs grossiers 
par ses favoris, qui ne savoient pas plus 
respecter la dignite Imperiale que Vopi- 


nion publique. 
En Follande il eut une galanterie, lui 


et toute sa suite (1). Cette disgrace de 
amour devint le principe de sa mort, 


en lui causant immediatement une ré- 


tention d' urine et la pierre, ou en dé- 


veloppant promptement en lui le germe 


de ces deux maladies. Il n'en faut pour- 
tant d AcOuger Boerhaave entre les 
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mains de qui il se mit: car outre qu'il 
ne s astreignit point au regime que ce 
fameux medecin lui avoit preserit, 86s 
douleurs ne purent interrompre un 
instant le cours de ses debauches. 


Ce Prince étoit persuade que le meil- 
leur moyen dacquerir une grande pre- 
ponderance dans le systeme politique de 
I'Europe, étoit d'observer le meilleur 
ordre dans lI'administration de ses finan- 
ces; il voyait avec peine quelques princes 
de sa cour, dont les depenses eEtoient 
tres-disproportionnees avec les revenus: 
il en fit venir un dans son cabinet, et lui 
demanda d'un ton amical, quelle somme 
pouvoit defrayer annuellement sa mai- 
son. Le Prince, à qui l'on faisoit faire 


cette .reflexion pour la premiere fois, 


s excusa sur son ignorance, et demanda 
la permission d'appeller son Intendant, 
qui seul pouvoit les instruire dans cette 
partie. Vous ne savez donc pas, dit le 
Zar, ce qu'il vous faut d' argent pour 
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„„ 
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vivre? voyons pourtant, si nous ne pour- 
rions pas entre nous faire ce calcul: 
quelques centaines de roubles de plus 
ou de moins ne doivent pas nous arre- 
ter. Tous deux s'asseyent en meme 
tems devant un tableau, et le Zar de- 
mande, article par article, ce que coũ- 
tent ses chevaux, ses gens, ses habits etc. 
L'addition faite, le Prince en parut ef- 
fraye, et ne put rien objecter. A présent, 
dit le Monarque, travaillons au chapitre 
des revenus. Le total de celui-ci ne mon- 
toit pas a la moitié du premier. Pierre 
jettant alors un regard de colere sur le 
Prince, et sans lui laisser le tems de 
5 excuser, le saisit par les cheveux, et 
lui donna, suivant sa coutume, une si 
rude bastonade, que le pauvre seigneur 
resta plusieurs jours sans pouvoir re- 
muer. Va- t-en a présent, dit I'Empe- 
reur, et fais rendre compte à ton Inten- 
dant de la meme maniere. Apprenez 
tous deux par cette legon, que la de- 
pense ne doit jamais exceder la recette, 
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et que quiconque vit aux depens de son 
maitre, ou generalement d'autrui, est un 
fripon aussi punissable, que le voleur qui 
prend de Vargent dans ma cassette, ou 
que le banqueroutier frauduleux que 
nos loix condamnent aux galeres. L'his- 
toire du tems rapporte que cet evene- 
ment opera une grande reforme dans les 
maisons de beaucoup de seigneurs, qui 
_ craignoient Tarithmetique du Zar. 


ru 


Le genie actif de Pierre I” embrassoit 
tout, et descendoit avec une merveil- 
leuse facilite des hautes speculations de 
la politique aux plus minces details, 
Quand il voyoit une chose pour la pre- 
miere fois, il montroit la plus vive cu- 
Tiosite de la connoitre a fond, et s'il Sa- 
gissoit d'une operation manuelle, il vou- 
loit toujours la faire lui-meme. Dans le 
cours de ses voyages, ayant rencontre 
zur une place publique un operateur qui 
faisoit ses tours de gibeciere, il lobser- 
va long-tems; il admira surtout son 


adresse à arracher les dents, tantot avec 
une cuiller, tantot avec une epee; l'ad- 
miration tourne bientot en une passion 
den faire autant. Le voila devenu Pap- 
prenti d'un charlatan , et quelques mi- 
nutes apres aussi habile, du moins dans 
son opinion, que son maitre. Malheur 
a ceux qui par la suite se plaindront du 
mal de dents. 


De retour à St. Petersbourg, apprenant 
qu'un noble Russe avoit manque à son 
devoir, il entra dans une colère épou- 
vantable, et le manda sur le champ, 
probablement pour lui administrer le 
traitement ordinaire. Un des amis du 
coupable se hàta de Vavertir du danger 
qui le menagoit, et lui conseilla d'avoir 
recours a quelque expedient pour mo- 
derer du moins le premier mouvement 
du Zar, qui étoit le plus redoutable. 
Lautre jugea au contraire qu'il n'avoit 
rien de mieux à faire que de se présen- 
ter sans delai chez I'Empereur ; il refle- 


chissoit ce Prince conservoit tou- 
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jours, malgré ses emportemens, un fonds 
d'équité et de bonte naturelle, qui le 
portoient souvent a pardonner avant 
d'avoir puni; il vole done au palais Im- 
perial au hazard de tout ce qui pourra lui 
arriver. En chemin il reve aux moyens 
de detourner Torage ; il entre dans l'ap- 
partement de Pierre, sans paraltre au- 
cunement intimide, et tenant seulement 
un mouchoir applique sur sa joue. 
Pierre, en le voyant, eourt a lui, le 
baton haut, mais appercevant le mou— 
choir, qu'as-tu ? lui dit-il. Sire, repond 
le gentilhomme, depuis hier j'ai la plus 
forte rage de dents que l'on puisse sentir. 
A ce mot de dents le bras et le baton 
de I Empereurs'abaissent insensiblement: 
en moins dune minute ses yeux sont 
tout adoucis; il lui demande si sa dent 
est creuse : elle ne l'est pas tout- a-fait, 
mais bien gatee, et me cause de fre- 
quentes et vives douleurs. Que Ion 
m'apporte mes instrumens, dit le Zar; 
assieds-toi, je vais tarracher le mal avec 


la dent. II la tire en effet un peu rude- 
ment, mais assez heureusement. Le Ca- 
valier le remercie humblement de cette 
grace. Pierre lui reproche ensuite sa 
faute. Le coupable ne crut pas qu'il fat 
de la prudence de recourir a des justifi- 
cations; il se jetta aux pieds de son 
maitre, et lui demanda pardon, L'Em- 
pereur $e contenta de lui faire une re- 
primande affectueuse, et le renvoya sans 
autre punition. 


Il étoit incapable de prendre de lon- 
gues informations sur un delit, et de 
difterer la sentence jusqua leur resultat : 
caractere fort dangereux dans le souverain 
d'un peuple esclave. Mais il chätiait 


rarement par un motif d'animosite ou 


de vengeance personnelle; il adminis- 
troit lui- meme la peine qu'il jugeoit pro- 
portionnee a la faute, et le plus heureux 


etoit celui qui la subissoit le plus promp- 


tement. Il n'ecoutoit jamais les rapports 
inspirés par la jalousie et la haine, et il 
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elit ete bien difficile de le mettre de moitié 
dans les intrigues des courtisans oisifs et 
depraves. On en etoit quitte pour quel- 
ques taches bleues sur les epaules ; mais 
comme c'etoit la main du souverain qui 
les avoit imprimèes, elles ne deshono- 
roient point, surtout dans les meœnrs des 
Russes d'alors, qui étoient le plus souple 
des peuples, et qui pour les moindres 
fautes se prosternoient devant leur sou— 
verain , et sollicitoient grace, en frap- 
pant la terre avec leur tete. 


Un officier, nomme Matwei Alsufieff, 
denonce a Pierre I” comme refractaire 
a ses ordres, ne fut pas tout-a-fait aussi 
heureux que le cavalier Russe dont je 
viens de parler. Il est mande au palais 
de la part de IEmpereur; il s'excuse 
sur un veritable mal de dents qui le 
force de rester chez lui. L'Empereur 
lui fait dire une seconde fois de venir, 
et qu'il le guerira. Il arrive, Pierre lui 
ordonne de s'asseoir sur le plancher , et 
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ze fait indiquer la dent qui est creuse: 
mais au lieu de celle- la, il en attaque 
une saine, et avec une telle force qu'il 
soulève trois fois le pauvre Alsufieff; il 
la casse à la fin, et renvoye le patient, 
en disant qu'il est assez puni. 


Il attribuoit, comme tous les Russes 
de son tems, une grande efficacite au 
son des cloches. Lorsque I'Impèratrice, 
sa femme, fut accouchee de Pierre Pe- 
trowitsch, il courut a l'amirauté, pour 
y sonner les cloches. Comme cet evene- 
ment etoit arrive au milieu de la nuit, 
il trouva les portes fermees, et une sen- 
tinelle en dehors, qui lui cria: qui vive? 
—'Empereur—Cela te plait a dire, qui 
peut le reconnaitre a cette heure? va- 
t-en. Nous avons regu l'ordre le plus 
absolu de ne laisser entrer personne. 


Pierre oublioit qu'il avoit effectivement 


donne cet ordre, mais bien loin de se 
formaliser du propos dur du seldat, il 
ressentit une jolie secrete de se voir si 
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ponctuellement obei. Mon ami, dit-il 
au soldat, il est vrai que j'ai donne cet 
ordre rigoureux; mais puisque je [ai 
donné, je puis aussi le revoquer : n'en 


suis-je pas le maitre a votre avis? Tu 
as beau chercher a m'endormir, tu n'en- 


treras pas; ainsi retire-toi, je te le con- 


seille, ou je te ferai retirer de la bonne 
façon. Pierre continuoit de se divertir. 


Qui vous a, disait-il encore, fait passer 
cet ordre? — Mon bas- officier — Appel- 
lez-le. — Celui-ci arrive. Pierre lui en- 
Joint de lui faire ouvrir la porte, et 
d'écline encore sa qualité. Cela ne se 
peut pas, lui repond le bas-officier ; ma 
consigne est de ne laisser entrer qui que 
ce soit; et fusses-tu I'Empereur , tu 
n'entreras pas. — Qui vous a donne cette 
eonsigne ? — Mon officier commandant. 
— Allez-le chercher, et dites - lui que 
I'Empereur veut lui parler. Le comman- 


dant accompagne son bas-officier. Pierre 


lui fait la meme sommation qu'aux deux 


autres. Ce dernier amene une garde 
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munie d'un flambeau, qu'il lui ordonne 
d'approcher du visage de Iinconnu qui 
demande à entrer; et apres avoir re- 
connu IEmpereur, fait ouvrir les portes. 
Pierre, sans entrer dans aucune explica- 
tion, se met en priere, et tire ensuite la 
corde d'une des cloches pendant un 
quart d'heure. Ses devotions faites, il 
entre dans le corps de garde, ou il an- 
nonce au bas-officier qu'il le fait officier, 
a Tofficier qu'il le fait commandant, et 


au commandant qu'il Vavance d'un grade. 


Continuez mes amis, leur dit-il en par- 
tant, d'executer mes ordres aussi stricte- 
ment, et soyez sürs d'en etre recom- 
pensés. 


La Russie a du sel gemme et de 


brouage en si grande quantite, qu'elle en 


pourroit. approvisionner presque toute 
TEurope, et au plus bas prix. Mais 
telle est la mauvaise administration dans 
cette partie, que Reval et Narva regoi- 
vent deja des fournitures de sel d' Espagne 
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par des bitimens Hollandois. En etablis- 
sant des magazins, empire se trouveroit 
approvisionné Pour toute l'année par le 
moyen des traineaux. Il y a des salines 
dans presque toutes les parties de la 
Russie. Une des plus celebres est celle 
des Stroganoff dans le gouvernement de 
Casan; elle a pris son nom du chef de 
cette illustre famille, dont j ai parle plus 

haut, qui, apres en avoir fait l'acquisi- 
tion, Taugmenta considérablement, et 
porta le Zar Pierre I” à interdire toutes 
les petites salines des environs, en s'en- 
gageant de procurer a toute la Russie 
du sel a meilleur marché que dans les 
salines supprimees; mais il fut traversé 
dans cette grande entreprise par la ja- 
lousie des seigneurs, à la sollicitation 
desquels le Zar revoqua le privilege qu'il 
lui avoit accords. Comme les sa- 
lines se trouvoient sur un sol qui lui 
appartenoit, ainsi que les ustensiles, le 
Zar se contenta de le taxer a un copeke 
et demi par chaque poud (40 liv. pe- 
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sant) de sel qu'il exploiteroit a Vavenir.. 
Cette retribution monte annuellement 
2 20,000 roubles. 

Aprés les salines de Stroganoff, vien- 
nent celles de la Sibirie, qui seroient 
beaucoup plus considerables que toutes 
les autres, si elles etoient mieux entre- 
tenues. | 

Dans les deserts habites autrefois Par 
les Kalmaks, M le professeur Pallas a 
decouvert une saline tres-precieuse, qui 
produit du sel gemme de la premiere 
qualité. Celles de la Sibirie et des dé- 
serts ne fournissent qua la consomma- 
tion de la Sibirie et des Tatares voisins. 

I y 2 encore les salines de Bachmut 
aupres du fleuve du Don, dont le pro- 
duit brut ne passe pas 56.006 roubles. 
Leurs administrateurs sous Pierre I y 
commirent tant de malversations, qu'il 
fit pendre leur chef, le Prince Demetrie 
Kolzoff ; leur valeur n'est pas accrue 
depuis Pierre I. 


a 
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Dans le fameux carrousel que tint 
Catherine II, au commancement de son 
regne, Munnich , doyen des feld-mare- 
chaux, fut le premier arbitre des prix, 
qui devoient etre decerncs aux Dames 
et aux Chevaliers. Il prononga la ha- 
rangue suivante : 


Illustres Dames et Chevaliers, 


„Personne de vous n'ignore qu'il 
n'est pas un seul jour, un seul instant, 
où l'on ne voie l'attention de S. M. 
notre très-gracieuse Imperatrice a aug- 
menter leclat de son empire, étendre la 
sphere du bonheur de ses sujets en ge- 
neral, et a relever en particulier le 
lustre de sa noblesse. 

„Cette incomparable souveraine a 
choisi ce grand jour pour donner à la 
premiere noblesse de son empire, l'oc- 
casion de signaler son adresse dans les 
exercices militaires d'un carrousel bril- 
lant, et tel que l'on n'en a pas encore 
vu en Russie. Qui ne partageroit avec 
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moi les sentimens d'admiration et de 
reconnoissance, que S. M. s'est si juste- 
ment acquis par cette bonte et cette 
prevoyance maternelle ? 


„Illustres Dames et Chevaliers, vous 
vous etes acquittes de ces nables exer- 
cices d'une maniere digne de votre nais- 
sance, et propre a vous donner l'assu- 
rance d'avoir merits les bonnes graces 
de S. M., la faveur de Monseigneur le 
Grand-Duc et des applaudissemens uni- 
versels. . | 


»» Se tournant ensuite vers Madame la 
Comtesse Butturlin, a laquelle le pre- 
mier prix étoit adjuge: » Madame, lui 
dit-il, c'est a vous, que S. M. I. m'au- 
torise à remettre le premier prix, fruit 
d'une adresse et d'une grace peu com- 
munes, qui ont reunt tous les suffrages. 
Permettez, Madame, que je sois le pre- 
mier a vous feliciter de cette distinc- 
tion honorable, qui vous donne le droit 
de distribuer de vos glorieuses mains les 


08 
autres prix aux Dames et aux Cheva- 
„ 

„Pour moi, Illustres Dames et Cheva- 
liers, blanchi sous les armes pendant 
80ixante-cinq annees de service, le plus 
vieux soldat et le plus ancien marechal 
de l'Europe, apres avoir eu l'honneur 
de mener plus d'une fois les armees 
Russes a la victoire, je regarde comme 
la recompense qui couronne tous mes 
travaux, celui d'avoir été aujourd'hui 
non- seulement le temoin , mais encore 
le premier juge de vos beaux exploits. 


—_— 


Pierre I”, que son goſit et des affaires 
plus importantes detournoient de Vappli- 
cation aux matieres spirituelles, a pour- 
tant canonisé le grand Prince Alexandre 
| Nevski, ou Nevien, surnomme ainsi 4 

cause des victoires signalees, qu'il a rem- 

| Portees sur les Suedois aupres de la Neva. 
Le Clerge et le peuple Russes debitent 
que dans la ville de Wolodimer, ou il 
avoit 
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avoit été transfere au moment où le 


sur son corps le passe-port ordinaire, 


za main s'ouvrit d'elle-meme et prit le 


passe- port; que le grand Prince Deme- 
trie Iwanowitsch lui dut le gain d'une 
bataille sur le Don, contre Mamai, Chan 
des Tatares; que sous Iwan Basilowitsch 
il apparut à Wolodimer au milieu des 
flammes d'un violent incendie, encore 
enveloppe des draps mortuaires, qui se 
conservèrent intacts, ainsi que son corps. 


Les historiens Russes disent, que cette 


foule de miracles porta Pierre I“. à batir 
en son honneur le superbe couvent au- 


pres de la Neva, dans lequel il fit trans- 


terer son corps toujours intact, qui fut 
mis ensuite dans un cercueil d' argent 
prepare pour cela. Malgre Tautorite des 
historiens Russes, je suis porté a croire, 
que Pierre se determina a cette fonda- 
tion plustot par son penchant a recom- 
penser les belles actions, et dans la vue 
dexciter emulation que par aucun motif 
Part. II. 1 O 


metropolitain sap prochoit pour dẽposer 
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pieux. Cette opinion ma encore paru 
plus probable, en observant que cet edi- 
fice est'construit sur le theatre meme de 
1a gloire d'Alexandre Nevski, aupres de 
la Newa et des redoutes qu 11 avoit fait 
faire: peut-etre. aussi eut-il en vue d'a- 
doucir les esprits de son Clergé, qu'il 
avoit extremement aigris. L'Imperatrice 
Catherine I'*, pour eterniser la memoire 
d'Alexandre , a institue en son honneur 
le: cordon rouge qui porte son nom. 
Elisabeth lui a fait eriger un mausolée, 
sur lequel on lit l'inscription suivante: 


Cernis, lector, quam cari sint Deo 
Sanctorum vel cineres. 


Hoc enim Mausoleo conduntur 
Optimi Ruthenorum Principis 
Divi Al. EXANDRI, 
Reliquiz 
| In quas | 
1 1 vetustati 
Quæ cætera absumit omnia 
Usque adhuc nihil quicquam licuit: 


* 
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Mens . 
Unde originem traxit 
Colo reddita:: 


Fama rerum præclarè gestarum viget 
Qua extrema refuso pendet terra ee 
Nescit perire virtus. 
Quoad inter mortales egit, 
Facem civibus prætulit 
Virtutibus heroa christianum decentibus: 


Mortalitate exut4, 
Posteris vitæ suæ reliquit imaginem, 
Pietate erga Deum, 
Amore patriæ 
Fortitudine adversus hostes, 
In utraque fortuna', constantia 
Maxime spectabilem. 
Quisquis miraris, lector, 
Tantarum segetem virtutum, 
Imitare facta, | 3 
Dignis quoque celebra laudibus 
Religionem munificentiamque 


ELISABETH AUGUSTE Eg ö 
Petri Imperatorum maxim i 
On 


" 
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Magnanimæque Catharinæ 
F.iliæ 


Utriusque virtutum hæredis unicæ. 
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Lorsque Catherine Te envoya au camp 

Turc aupres de la riviere du Pruth cet 
argent et ces bijoux qui sauverent Pierre 
I et son armee, le Grand- Visir ne pou- 
voit pas se figurer, que l'amour donnit 
a une femme assez de resolution et de 
courage pour accompagner son mari dans 
les combats. II deputa au camp Russe 
un homme de confiance pour demander 
la permission de voir I'Imperatrice, et 
lui rapporter fidelement, si la renommee 
n'en imposoit pas en cette occasion. 


Pierre de retour dans son pays n'ou. 
blia pas cette genereuse action de son 
epouse; il voulut en perpetuer le sou— 
venir, en la determinant” a fonder un 
ordre, dont la decoration etoit une croix 
attachee à un ruban blanc avec cette de- 
vise: Par amour et par fidelite envers 
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la patrie. LImperstrice sen orna bo 
premiere « en 1714. 5 


Sous Pierre I” un Pre&tre , nommé 
Toma , de la secte des Roskolnikes, 
savisa de precher ouvertement a Moscou 
contre I'invocation des saints et plusieurs 


autres dogmes de la religion dominante. 


Le Clerge assemblé Vexhorta d'abord 3 
abjurer solemnellement ses principes er- 
rones : mais bien loin de se rendre a cet 
avis, Toma entra muni d'une hache dans 
reglise le jour de la fete de St. Alexis, 
et tailla en pieces son image et celle de 
la Vierge. Comme il se disposoit a justi- 
ſier sa conduite par un discours apprete, 
on Tarreta, et on le mit en prison; son 
proces fut instruit dans les formes , et 
il fut condamnè a tenir sa main droite 
armee de la hache au-dessus du feu j Jus- 
qa ce qu'elle fut consumee, et ensuite à 
etre brale vif. Il entendit la lecture de 
52 sentence avec la résignation la plus 
calme; son sang froid ne Vabandonna 
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pas dans le tems que sa main Etoit grille 
par la flamme; et jetté sur le bucher, 
il declama jusqu au dernier soupir contre 
les abus qui s'etoient introduits dans la 
religion. N 185 
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mh fy ville de Narva a été de tout tems 
un sujet danimosite et de guerre entre 
les puissances Russe et Suedoise. La 
Premiere en fit infructueusement le siege 
en 1708; mais quatre ans apres elle em- 
Porta d'assaut la ville et le chateau bat 
sur un recher. Lacharnement des trou- 
Pes Russes etoit tel, que les ordres de 
Pierre Ier n arrdtant. point le carnage, 
ce Prince Perga de son epee plusieurs 
de ses propre soldats. Fatigue de mas- 
sacrer lui-meme 1 les siens, il entra dans 
une maison, et jetta sur la table son 
epée ensanglantée (que l'on a conservee 
depuis comme un monument de mode- 
ration et de severité, ) en disant : cette 
Epe est rouge du sang, non des Sué- 
dois, mais de mes propres sujets, et ma 
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compass ion n'a sauvé h vie qu'à vos 
compatriotes. Lorsqu'on lui amena le 


Commandant, il lui donna un soufflet: 


Vois-tu, lui dit-il, le carnage que cause 
ton opiniatrete ? Connoissant Taffection 
des habitans de Narva pour les Suédois, 
et suspectant leurs intentions il les fit 
transporter tous tant a Casan qu'a Astra- 
can; mais stant peu apres rendu maiĩtre 
du reste de la Livonie, et ne redoutant 
pas des remuemens e e de la 


part de la Suede, il leur permit ds re- 


tourner dans leur patrie. 
125 2 | * 


Lorsque Cacherine 8 installa racadé- 
mie des Sciences de St. Petersbourg, on 
distingua parmi ses membres le professeur 


de mathematiques, Goldbach, dont le mé- 


rite perga encore plus par la suite. Cet 


homme auroit été plus utile aux sciences, 


sil neut accepte, quelque tems apres son 


admission à Vacademie , la commission 


d'intreprèter les chiffres dans les depeches. 
des ministres des cours Etrangeres. Ce 
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travail indigne d'un aussi savant homme 
le detourna tout aà fait de celui de Vaca- 
demie. Il 6toit d'ailleurs extremement 
bizarre; il avoit sur la sympathie ou l'in- 
fluence. d'un etre sur l'autre des idées 
qui Lauroient pu faire regarder comme 
un Mesmer; il ne souffroit pas que per- 
sonne l'approchät, sinon a une certaine 
distance, ni que lon bit ou mangeät, 
ou portat après lui rien de ce qui avoit 
touché a quelque partie de son Corps, 
Lexceédent de son boire et de son man- 
ger Etoit jette par lui-m&me dans la rue. 
A la fin de l'année il faisoit la frevue de 
sa garderohe, „et zes domentiques allu- 
moient un grand feu, on Fon brüloit 
ceux de ses habits qu'il avoit condam- 
nes. Tant il craignoit de communiquer 
rien de mal-sain aux autres. Que Ion 
juge de la crainte qu'il devoit avoir que 
leur commerce ne lui füt contagieux. I 
avoit obtenu de S. M. la permission de 
ne travailler que dans son cabinet, sans 
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saboucher: jamais avec person pour 
le devoir de sa charge. 35 


— 


n y a dans les . . hv mar- 
ches expres pour la vente des bogs ou 
images. Ceux qui les debitent s'appel- 


lent les marchands saints. Le mot acheter 


n'est usite que pour Iacquisition des ob- 
jets profanes; on se sert du mot échan- 
ger pour celle des images, bougies et 
autres choses sacréèes. Cela vient peut- 
etre de ce qu'elles ont un prix fixe: il 
est également defendu de les surfaire et 
de les marchander. Pierre I a rendu une 
ordonnance, qui permet d honorer sim- 
plement les saints, sans les invoquer. 
Les bougies sont d'une forme particu- 
liere; larges par le haut, leur extrémité 
inferieure est une pointe. Si Von en 
demande la raison au Clerge, il repond 
que, comme les anges jettent perpendi- 
culairement leurs regards sur la terre, ils 
se persuadent aisement qu'elles ont la 
meme epaisseur de l'un a Tautre bout. 
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Si pourtant les anges s avisoient de re- 
garder les bougies, lorsqu'elles finissent, 
ils verroient, que les pretres cherchent 
2 leur en e comme aux hommes. 


Dans le tems que Pierre Ier pressoit 
execution des Strelzi, que sa sœur So- 
phie avoit souleves, le Patriarche Vaborda 
avec l'image de la sainte Vierge, pour 
exciter sa compassion et obtenir le par- 
don de quelques coupables. Le Zar qui 
avoit pris la ferme resolution de ne faire 
grace à aucun, n'en fut que plus irrite, 
quand il vit ce ministre de la religion, 
cherchant avec des armes spirituelles à 
suspendre l'exercice de son autorits. 
Que pretends-tu avec cette image, lui 
dit-il d'un ton courrouce? ton emploi 
tappelle-t-il ici ?. retire - toi et remets 
cette image ou tu Vas prise, et on elle 
devoit rester perpetuellement sans ta 
_t6merits : sache au surplus que je crains, 
autant que toi, Dieu et la Vierge Marie, 
mais que mon devoir est de Procurer 
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la sirete et le bonheur a mes sujets, et 
d'ecarter tout ce qui pourroit les troubler. 
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| Le jeu le plus commun dans toutes 
les classes en Russie est le jeu de Schach, 
ou des échecs. On ne voit dans les bou- 


tiques que de jeunes gargons, qui le 


jouent sans cesse sur leurs comptoirs. 
Ce jeu, nomme en langue persanne 
Schatreuscha , en latin Schachia, et en 
allemand Schach , a- beaucoup exerce 
les tetes des savans et des Etymologistes, 
qui par le rapprochement et la decom- 
Position des mots ont cherche a de- 
couvrir son origine et le nom de son 
auteur. Jerome Vida dans son traité des 


Echecs, pretend que les Italiens en sont 


les inventeurs, ainsi quil resulte de ces 
Vers: 
Vos prima studia hæc italis monstra- 
tis in oris 3 
Schachidis egregiæ monumentum in- 
signe pudoris. 


* 


Melchior Goldaste, dans un commen- 
taire fort embrouille, en fait honneur 
aux Allemands, et Iodochus Demhuder 
aux Egyptiens. Si j osais hazarder mon 
opinion apres ces Messieurs, je dirois, 
que le jeu des Echecs est d'origine Per- 
sane. Schatreuscha, ancien philosophe 
et mathématicien, tres-fameux et tres- 
respectéè encore aujourd'hui en Perse, 
est Tinventeur de ce jeu, auquel il a 
donné son nom dans sa patrie. Schach 
en Perse signifie Roi, Sultan, Schach 
Matha, le Roi est tombé. Roquer de- 
rive evidemment de rocs synonyme de 
tours. Rocho en langue persanne-ara- 
bique, veut dire, elephant. 


— 


En descendant la riviere de Jenisei, 
depuis la ville de Jeniseisk jusqu'à Man- 
gaséja, ainsi que sur les bords du Don, 
on trouve frequemment dans la terre 
une singuliere espèce d' os, que les Russes 
nomment Mamuths, Mammans , ou Ma- 
mants. Ces os ne different de Vivoire de 
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Inde que par une extreme blancheur, 
qui se ternit avec le tems, soit par Jeau, 
soit par la chaleur. Ils ont été l'occa- 
sion d'une foule de conjectures en Rus- 
sie. Les uns les ont pris pour Tivoire 
fossile, pour une production spontanee de 
la terre; d'autres ont pretendu, que 
c' toit les cornes d'une grande bete, qui 
cherche sa nourriture dans les marais, 
en fouillant la terre avec ses cornes, qui 
y restent souvent attachees, ce qui occa- 
sionne sa mort. Quelques uns de ces 
derniers ont atteste, qu'ils avoient vu 
de ces betes dans les cavernes des hautes 
montagnes, qui se trouvent au- delà de 
Beresowa; d'autres enfin ont eru voir 
dans ces Mamuths le fameux Behemot, 
decrit par Job, ch. 40. Mais ces opinions 
netoient que hazardees, M Duvernoi, 
professeur d'anatomie, et membre de 
académie des Sciences de St. Péters- 
bourg, qui a examine, par ordre de la 
cour, une collection de ces ossemens, 
et les a compares avec ceux d'un ele- 


a 


phant, qui venoit de mourir à St. Pé- 


tersbourg, les a trouves parfaitement 
ressemblans les uns aux autres. La de- 
eision de ce savant Académicien fait 
'naitre une autre question: Comment 


ces animaux ont-ils penetre- jusques au 


fond de la Sibirie? Il seroit peut-etre 


tres-difficile de resoudre cette difficulte 


historique. Il ne me parait pas invrai- 


semblable, que les anciens Perses, que 
Von sait avoir été souvent en guerre 


avec les Seythes, et qui avoient beau- 
coup d'elephans dans leurs armées, les 
- ayent 'menes trop avant dans ce climat, 
dont la rigueur les a fait perir. Pierre 


Ir étoit persuade , qu''ils avoient été 


- amenes par Alexandre le grand, qui 
avoit passé le Don, et poussé sa marche 
jusqu'à Kostineke, qui n'en est Eloigne 
que de deux lieues. 


La meilleure Rhubarbe nous vient de 
la Chine par le commerce de Russie. 


C'est pour la cour Russe un objet de 
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monopole tres-productif, Apreès une 


journée et demie de marche dans la 


province de Schidshu, on trouve, à 1200 
werstes de la ville de Kiachta, le petit 
fort de Choneisi, defendu' par une forte 


garnison et un commandant de la pre- 


mière qualité, et voisin d'un monticule, 
dans lequel on exploite des mines consi- 


9 5 bt % 
derables d'or, dargent et de diamans. 


La terre au sommet de ce monticule est 
rouge, pierreuse, et en tout tems cou- 
verte de neige; au bas elle est noire, 
et produit spontanement une rhubarbe 
veinee , rouge et blanc, comme les 
couches d'or, à longue tige, feuilles 
grandes et ovales, avec des profondes 


incisions: la graine en est large, ronde 


et epaisse- Telle est la rhubarbe de la 
premiere qualite. 

A 100 werstes , et au sud de la pro- 
vince de Schidshu, est la ville de Ganshu, 
voisine de la montagne, dont la terre 
blanche et argilleuse produit aussi spon- 


tanément la rhubarbe de la seconde 
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espece. La tige, les feuilles et les graines 
de celle-ci ont les memes formes que 
celles de la premiere, dont elle ne dif- 
fere guere que Par 33 couleur rouge et 
par la propriete d'etre plus astringente. 
A 300 werstes de Ganshu, et tout 
pres de de la ville de Lanschu, est la 
montagne qui produit la rhubarbe de 
pierre, dont la tige et les feuilles sont 
les mèmes que celles des deux premieres; 
mais la graine en est rouge, et plus dure; 
la terre aux environs est en partie noire, 
en partie rougeätre. 

A 500 werstes de Lanschu se trouve 
Selim, ville considerable, résidence du 
gouverneur de toutes les villes que je 
viens de nommer. La sont les ha- 
bitations des Buchariens, qui accaparent 
toute cette rhubarbe. | 

A 100 werstes de Selim on voit la 
rhubarbe brune, à rayes longues et pro- 
fondes, à tige, feuilles et graines rouges, 
d'un gotit fort et amer, d'une” odeur 
Pareille ; à celle du cuir de Russie; C'est 
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plut6t une espece de Rhapontica : elle 
est plus astringente que toutes les autres. 
La terre en cet endroit est Noire, et PEE 
argilleuse. + 
Les colons, enteivarees de la rhubarbe, 
zont les Tangutains. Apres l'avoir arra- 
 chee de terre, ils la suspendent sur des 
cordes faites d'herbe, attachees a des 
arbres ; ainsi preparee ils la transportent 
zur des baufs, des mules et des anes, 
et la vendent aux Bachariens: ceux-ci 
©, font de grands trous dans les paquets 

qu'ils exposent a Lair, et quand elle 
Ve est entièrement sechee, - ils I'exportent 
lu ur la frontiere par le moyen de leurs 


je chameaux; ils chargent chaque CHEE / 
de 10 a 12 Pouds (400 ou 450 1.) . 
it 


Dans 3 montagnes fn . qui 
2 e ont gouvernes par un Contaischa, entre 
„na Chine et la Sibirie, aupres de la for- 
„ teresse de Culza, on trouve du sel am- 
r moniac natif. C'est une production 
t nes-précieuse dans cette contree. 


[ Part. IL, 5 i 7 


Les popes ou pretres séculiers Russes 
ne se marient qu'une seule fois. Ils 


fondent ce point de discipline sur ce 


que Vecriture sainte dit, qu un Eveque 
ne doit &tre homme que d'une seule 
femme. Quand ils sont veufs, ils n' ont 
pas d'autres ressource que de se retirer 


dans un couvent; peu restent dans le 


monde. On remarque, qu'en general ils 
sont pleins de soins, dattentions et de 
PreEvenances pour leurs compagnes. 


Iout le Clergé Russe est singuliere- 
ment attaché au privilège de laisser 
croitre et flotter la barbe et les cheveux. 
Il pretend que cette coutume le rap- 
proche davantage de Jesus-Christ, que 
ses peintres ont toujours represents 
avec une longue barbe. 


— 
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| Les 1 5 deu sexes sont très - vo- 


luptueux. Toutes leurs coutumes se res- 
sentent de cette pente au plaisir, et ont 


quelque chose de lascif. Un Frangais, 
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nommé Pousset, établi avec sa femme 
i Astracan , avoit beaucoup de relations 
wee les principaux personnages des 
Tatares voisins, a qui il avoit donné 
dexcellens conseils en matiere d'scono- 
mie. L'un d'eux l'avoit souvent invite 
à le venir voir. II se determina un jour 
à partir avec sa femme sous la conduite 
dun guide; que le Tatare lui avoit en- 
voyé, et qui les introduisit dans une 
habitation charmante au milieu d'un bois, 
et sous une tente magnifique, où le maĩtre 
les attendoit, pare de ses plus beaux habits 
et fumant du tabac; il leur offrit d'abord 


du caffe et 8 gucreries. Comme il 


regnoit entre eux une grande intimité, 
Pousset pria son höte de lui faire voir 
ses fertiiney. Celui- ci lui observa que 
Tusage s'y opposoit, mais qu il croyoit 
devoir 8 poli envers un stranger, et 
ne pouvoir rien refuser à un ami. 
Un quart d'heure apres sept femmes, 


belles comme le jour, sortent des roseaux, 


entrent dans la tente et saluent les etran- 
P 2 
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gers. Leur mari leur ordonne de les 
embrasser, et de se retirer aussit6t, 
dans la crainte que ses compatriotes 
n'apprennent get acte de complaisance. 
Elles obtiennent la faveur d'emmener 
dans leur habitation verte la femme du 
3 Fangais, qui-etoit pour elles un objet 
tout à fait nouveau. Les deux maris 
restent et continuent de manger et de 
causer ensemble; tout à coup des cris 
terribles poussés par la Frangaise, in- 
terrompent leur conversation; Tun et 
Tautre volent et voyent Madame Pousset 
nue au milieu de sept Tatares aussi nues, 
qui rient de za peur. Lhote demande 
la cause de cette epouvante: ses femmes 
lui repondent, qu'elles se sont d'abord 
deshabillees, et ont fait les honneurs de 
leur habitation a. Tetrangére, qu elles ont 
ensuite deshabillee, et qui s'est allarmee 
de cette ceremonie. Le Tatare explique 
a Mr Pousset, comment ses femmes ont 
: voulu feter la sienne à leur manieère; 
mais sur les instances de son ami il les 


engage à la rhabiller sur le champ. Ma- 
dame Pousset rejoignit bientot son ma- 


ri, et tous deux jugerent convenable de 
prendre au plutot conge de leur höte, 
pour ne pas etre exposés a quelque 


autre politesse Tatare de la meme na- 
ture. Du reste ils 'avoient regu le meil- 
leur accueil, et leur hote, en partant, 
ajouta a beaucoup d' excuses, qu'il leur 


fit sur cet accident, des Aae consi- 


Un article de foi conzervs | parmi le 


bas, euple. en Russie, C'est que lame 


ne se degage de sa depouille perissable 
dus six semaines apres la mort. En con- 
sequence, quand quelqu'un meurt, son 
lit est encense e (1). continuellement pen- 
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(00. cela. est bien ridicule ; 'P mais aue serait-ce, sf 
on lui * a manger? Il Y 2. sans doute de la 


temerits- A 'Youloir deviner le sejour de l' ame apres 
la mort: mals (il y a plus que de Vabsurdits LY on 


bn. un grand festiu pour un cadavre. 
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dant le mëme espace de tems; et tous 
les 1 8 on dit la messe aupres. 
5 EET + £4538 +1 „ * 


Le Tatares Mahometans 1 dans leur 
n ole funebres , . mettent dans leur 
bouche de 1 terre qui a eté retiree en 
creusant la fosse et la laissent retomber 
apres Vavoir humecite, et en, avoir fait 
une espece de pate. Un homme est 
charge de la ramasser et de 14 poser aux 
pieds du defunt, comme la chose la plus 


efficace pour la rẽmiss ion de ses fautes. 


Les morts regoivent aussi chez eux 
un Passe port mais d'une forme diffe- 
rente qu en Russie; c'est un morceau 
de papier insere | dans la fente d'une 
baguette plantée sur le. c6ts droit du 
tombeau : ce Papier contient une priere 
que le defunt est censé réciter inconti- 
nent après Tenterrement : car c'est ls 
moment de la descente de Lange, qui 
vient le reasuseiter your cn son 
ment. 16 of a tt 
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Aucun Tatare n'a peut- etre jamais 
dleve le moindre doute sur cette résur- 
rection. C'est cette persuasion intime 
qui a fait imaginer Tespece de sepulture 
qui est encore en usage. La terre n'est 
point reversee dans la fosse , dont les 
deux bords sont releves par des -arbres 
et des perches placees à c6te et au-des- 
sus les uns des autres: sur cette char- 
pente s'eleve en pyramide la terre re- 
tenue par quelques poignées de paille, 
de sorte que les cadavres reposent dans 
la fosse vide, comme dans un caveau, 
et ont toutes leurs aises, pour s'asseoir 


lors de Varrivee des anges, qui viennent 


immédiatement après le convoi, inter- 
roger le defunt , entendre ses réponses, 
et lui dicter sa sentence. 5 

Lenterrement finit par une triple 
aspersion d'eau elaire autour du tertre 
zur lequel est la tombe ; c'est un sym- 


bole de la pureté du cœur de celui qui 


y repose, ou une libation expiatoire. 
Ils ont d'autres sacrifices ou prieres 
| ö 
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dans le genre de ce que l'on appelle 
messes des trépassés. Les parens et les 
amis des morts sont obligés de faire dire 
ces prières par le Mulla. Abulgasi Baya- 
dor Chan, dans son histoire genealogique 
des Tatares, p. 777: fait mention d'une 
mere , qui charge son fils, allant en 
guerre, de s informer de quelqu'un,| qui 
avoit ets long-tems son commensal: sil 
est mort, dit- elle, tu feras commèémo- 
ration de lui dans tes prières; si tu 
manques à ce devoir, je te donne des 2 a 
présent ma malediction. _ 

Le Muphti chez les Tatares est A-peu- | 
pres la meme chose qu'un Docteur en 
droit canon chez nous. II a le droit 
de révision, ou plutòt de remontrances, 
dans les jugemeus rendus par le Cadi ou 
Juge des villes mahometanes. Si le Cadi 
reconnoĩt, qu'il s'est ;ecarte de quelque 
disposition du Coran, ou .quil a erre 
d'une autre maniere, dans sa sentence, 
il la:reforme d' après les avis du Muphti; 
sil eroit au contraire, que le Muphti se 
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trompe, il peut persévérer dans sa pre- 
miere décision, en se soumettant a une 
nouvelle epreuve et a tous les Evene- 
mens du proces. 

Mulla signifie chez les Tatazes la meme 


chose que le mot Cure, pasteur, provi- 


seur; circoncire, bénir les nouveaux 


eépoux, ensevelir les morts, voila les 


principales fonctions d'un Mulla. 


/ 


Le nombre neuf a quelque chose de 
respectable chez les Tatares et les Eleu- 
thes. Bati, prince Tatare, vainqueur 


d'Henri, Roi de Pologne et de Silésie, 


remplit neuf sacs d'oreilles coupees a ses 
ennemis morts. Bussuktu fit charger 
neuf chameaux d'oreilles et de boucles 
arrachees aux Mogoles, commandes par 
Zain-Chan, qu'il avoit 'defaits dans une 
bataille rangée, et les fit marcher devant 
lui en signe de son éclatante victoire. 


Bati etoit Mogole d'origine. Les Eleu- 


thes sont une colonie Mogole; ils ont 


1 meme langue, la meme "96g a et mm 


memes usages . les Mogales.. 
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Ce nom de Mogoles, qui veut dire 
'blancs, leur a été donne par les Indiens 
pour les distinguer des anciens habitans 
des Indes. Ces peuples ont conservé 
chez eux la denomination de la peuplade 
dont ils descendent. Jobserverai en pas- 
sant, que c'est a tort que le savant pro- 
fesseur, M Pallas, accuse les Francais 
dans son histoire des Mogoles, d'avoir 
confondu et alters le nom de ce peuple. 
Les Chinois eux-memes ne les appellent 
pas Mogols, mais {san- Tatse, c'est-a-dire 
Tatares puants : qualification que leur 
a attirèe leur excessive malproprete. 


Orda, et mieux Ortou, ancien mot 
Mogole, que nous exprimons par celui 
de Porte, signifie proprement résidence 
du Chan, ou chef d'une nation. De 
ce mot d' Ortou vraisemblablement dè- 
rive celui de Jurta, qui veut dire en 

Sibirie Babit ation. 
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Pandoure, en langue Esclavone, vo- 
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leur de grand in Tels Etoient ces 
bandits qui commencerent A devenir 
celebres en Allemagne vers Van 1741. 
Ils etoient retranchés dans une foret. 
d'Esclavonie; et avoient mis tout le pays 
à contribution. Le Baron de Trenck (1) 
parvint a leur faire accepter du service 
et de la discipline, les enrégimenta, et 
depuis augmenta ce corps dautres indi- 
Vidus qui menoient la meme vie. 


Les fortes taxes, qui péèsent sur la 


Sibirie, doivent leur origine à un acte 
d'i integrite ou de desinteressement d'un 
gouverneur. A mesure que les Russes 
avangoient en conquerans dans le pays, 
ils bãtissoient des ostrogs (habitations) et 


imposoient des contributions annuelles, 
mais si moderees, que les contribuables, 


par reconnoissance envers leurs Woje- 
wodes ou chefs, leur faisoient des ca- 
deaux de peaux de renards, de martres 
() C'est son neveu qui a public” ses fameux mé- 
moires. 
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Zibelines et autres; ils appelloient ces 
cadeaux Pominki, (présens pour rafraj- 
chir la memoire d'un, protecteur). Un 
MWojewode, ayant eu la generosite pa- 
triotique de joindre ses pominki aux 
impots qu'il percevoit pour le gouver- 
nement, celui- ci presuma ,, que le im- 
Ppöts n'étoient pas assez forts, et la 
| contribution d'abord eee devint 
ensuite forcee. Efforts timides et in- 


fructueux des peuples, pour se soustraire 


aux impots., quand les ressorts tendus 
des gouvernemens pour les multiplier, 


y sont astreints par les besoins indis- 
. de I Etat! 5 


; by environs * 1 cataractes. FIR VAn- 
gars croit herbe, que les Russes nom- 
ment pianneje 3 (herbe enivrante); 
sa | Propriete répond parfaitement à sa 
denomination. „et son usage frequent 
abrutit les Sibiriens et abrege leurs jours. 
Ces peuples, qui recherchent tout ce 
qui affecte vivement les sens, la melent 
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dans leur gruau, dans leur bierre et 
generalement dans tous leurs mets; ils 
en abusent avec le plus grand exces, 
lorsqu'ils peuvent rencontrer quelque 
bon compagnon de table, _ sait sou- 
tenir ue defis + bachiques 


* ke — 
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Tows: Ao 20 ou 25 ane le Perepis A 
lieu en Russie: c est un denombrement 
de tous les mäles de l'empire sur un 
nouveau registre, pour parvenir à une 
repartition plus équitable de la capita- 
tion: c est ce que Von appelle Poduschnoi- 
Oklad, ou registre des ames: ce registre 
une fois arrete , tous ceux qui y sont 
inscrits, payent rigoureusement la somme, 
a laquelle ils sont taxes, et quelque fois 
en sus la quote - part de leurs parens 
morts. Si quelqu un meurt sans laisser 
d'heritiers ni de parens, toute la com- 
munautè ou province reste debitrice so- 
lidaire de son contingent. Quand ung 
Epidemie  enleveroit la moitie des ames 
d'une province, Vautre moitié n'en seroit 
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pas moins chargée de la totalité de la 
taxe. Telle est la legislation du Po- 
duschnoi-Oklad. Au premier :coup-d'cil 
elle a quelque chose d'injuste et de ty- 
rannique, en ce que l'on court les ris- 
ques de Payer 3a contribution et celles 
de cinq a six autres personnes pendant 
25 ans: car le röôle ne regoit aucune va- 
riation, et la recette aucune dimunition, 
jusqu a: la rédaction d'un nouveau pe- 
rspis,' ou l'on raye ceux qui sont morts, 
et l'on inscrit ceux qui sont nes pendant 
le(perepis precedent. - Mais en revanche 
on nłest assujetti a aucun accroĩssement 
de taxe pour raison de l'augm entation 
une famille, et si cette operation en- 
traine quelques inégalités de repartition 
dans les cours de pérépis, la compen- 
sation evoproal rien W. de 3 en masse. 
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Queldue N ee! a Basilide, 
3 a Damascene, I'introduction des 
images dans le culte religieux. Tous 


_ Placent dans le ciel a la suite de Jesus- 


Christ et de sa mere, d'innombrables 
armées continuellement occupees a prier 
Dieu pour le salut des humains. Parmi 
les saints, Nicolas regoit des honneurs, 
qui le differencient peu de Dieu. Apres 
lui vient St. Serge. Ils ont un saint 
particulier, à qui ils s'adressent pour 
chaque espece de besoin ou d'embarras. 
Dans l'intérieur du pays, et surtout a 
une certaine distance des capitales, regne 
la superstition la plus grossiere. Quand 
on volt rèussir quelqu'un, soit dans le 
commerce, soit dans Vagriculture , soit 
autrement, on lui emprunte, moyen- 
nant un certain prix de loyer, l'image 
du saint, auteur de sa prosperite. Un 
laboureur s'en munira vers le tems de 
la moisson; on choie le saint emprunte_ 
par toutes sortes de respects et d'offran- 
des; quelques uns emportent avec eux 
leur saint, quand ils vont à leurs tra- 
vaux, et si un étranger arrive et demande 
2 saluer le saint, la femme répond, 
qu'il est aux champs ou en voyage. Les 
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pelerinages en Thonneur des saints ont 
perdu beaucoup de leur vogue depuis 
n regne de Pierre I“. Ce Prince n'a pas 
Eté aussi heureux dans les peines infinies 
qu'il s'est donnees pour abolir les jeunes 


ou en diminuer le nombre; et quoiqu'il 


| prechat d'exemple sur cet de il na 
pu vaincre les scrupules de ses sujets. 
Cette rigoureuse observance des jeunes 
est pernicieuse dans les flottes et dans 
les armees, on les rigoristes ne trou- 
veront pas toujours les mets simples, 
permis par la religion, s'extenuent par 
Tabstinence de mets W et le 
Ae faut de mets permis. 99 29 


n 
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Yes Is airs! que ee de Perse exige 


et recoit des souverains Russes, est celui- 


ci: Par la grace de Dieu, exalté, et par 
I benediction du Roi celeste , envoys 
.comme Vombre de Dieu, Seigneur de 
 Yunivers, Souverain du globe, Seigneur 
de tous les seigneurs, centre autour du- 
quel tous les peuples fléchissent le 
genou, 


** 


4 
penous possesseur de la Monarchie per- 
z$ane, 'renommee' par toute la terre, suc- 
cesseur de Darius et du vaillant Cosroës, 


qui a la porte du ciel à ses ordres, le 


très illustre et très- haut Schach, Sultan 


e N. .. devant le cheval duquel 
toutes les nations apportent une offrande. 


Le Schach signe lui- meme le plus 
soumis des chiens du tres-ilustre: Pro- 5 
Ne Alx. 3 Ait. 2 "| 5 [23,19 "5 


> ws + 
: 


I * 


1 1 des n Nama, 
des retracent dans leur appareil et leurs 
ceremonies. une grandeur vraie, et cette 
simplicité des premiers äges, que le 
contraste seul de nos mœurs depravees 


a pu faire regarder comme ridicule. Bostu 


Chan Chan des Kalmaks, envoya une 
e A St. Petersbourg sous Pierre 


Les lettres de créance étoient adres- 
sees au Grand- Amiral Apraxin , dont | 
Bostu avoit eu occasion de connoitre le 
frere q dans le tems qu'il toit gouverneur 
de Casan et d Astracan. L. ambassadeuri irn: 

Part. II. 2 
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troduit fait un compliment, f court à 
YAmiral, en lui presentant un pain de 
zucre, un mouchoir de soye, et une 
lettre qu'il tira de sa poche toute chif. 
fonnèe, et qui fut lue par lintreprete. 
Elle commengoit ainsi: Si tu te portes 
bien, je me porte bien aussi; et si je 
me porte bien, tu te portes bien aussi, etc. 
Aprés la lecture de cette lettre, qui 
contenoit beaucoup de complimens de 
cette nature, FAmiral-lui fit presenter 
de leau- de- vie dans un vase d'une 
moyenne grandeur, que le Kalmak re- 
fusa comme étant d'une capacité infe- 
rieure à sa soif. On lui en apporta un 
autre; qui auroit fait I'ordinaire de quatre 
Russes, et qu'il vida sur le champ. Cette 
quantite d'une liqueur aussi forte, que 
Yon- eroyoit devoir offusquer sa raison, 
ne lui fit aueune impression visible; il 
se mit à table, on sans toucher au pain, 
| al donna sur les pièces de resistance. 
Rien ne le depitoit plus que de voir 
Viuterpréte, qu'il avoit amené de Saratoff, 
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1 qui l'on n'offrait rien; il ne cessoit de 
prendre des plats entiers, qui stoient 
saust 82 main, pour les lui passer; ihne 


parut pas faire la plus legere attention 
aux ris continuels qu'excitoit sa con- 
duite extraordinaire; il se fit donner au 
dessert une cruche d' hydromel, qui fut 
avalce d'un trait. Ala maniere des Singes, 
il fecha ce qui ; en. <toitireste sur ses 
levres et sur sa barbe : enfin il demanda 
une chopine deau- de- vie, qu'il vida 
comme lhydromel, après Vavoir goſitée 
2 difféèrentes reprises. Apraxin, voyant 
qu'il commengoit à s chauffer à force de 
boire, voulut lui Parler d'affaires: le 
Kalmak, apres avoir répondu assez sa- 
gement à toutes ses questions, lui repro- 
cha de l'entretenir de pareilles matieres, 
qui ne pouvorent qu etre desagreables 
a un homme soul, et qu'il ẽtoit plus 
à propos de remettre au lendemain. En 


sortant deotable, VAmiral lui fit présent 


un ducat pour la location de 8a cha- 
_— il le prit avec! Jow „mais avant 


ä 0 


—— e - ——— a — — ”» 
8 * — - — 2 
* 1 — — — — 
ene Ton th 22 — — = Wh — * 
— — ___ — S> — = FL. * - "9 


. 
- 
d 
% 
P 
" . . "a 
% " 
; . —— 
* = - 2 a —__— ** — 2 * — 5 ho — — — — 
2 — — - —— — = Lb 2 * -_ 8 — 
- — — — — — - =__ —— _ — 5 1 DE - ; — . 
* K — * — —a—̈—öt0.ĩ * A 1 — mn - — 1 a . 
— > . . — ' SE - = ICY. — = — —2 — 5 - — — - _ 
= — — — - E on, ; — 5 2 — 28 OP — Inns — — — — 
. 8 — _ 4 . 2 N — yo 22 « wy — 1 
4 1 * . OT: 2 Too. N00 L r r o - * — — I . — KA = = 


24 
de quitter la salle du festin; il s empara 
d'un pate, qui étoit sur la table, et le 
remit à son [interprete : ils partirent en- 
semble, s arrétèrent sur la grande place 
du marché, on ils $ assirent . man- 
ger le pate. FTT 

Ce traitement, et surtout le don d'un 
ducat, pourront Pparaitre singuliers et 
mesquins; mais on cessera d'en etre 
Etonne,, lorsque Von saura que le gou- 
verneur de Casan, frère de ILamiral 
Apraxin, ne donnoit que cinq copekes 
par jour à des ambassadeurs Tatares, qui 
s etoient rendus aupres de lui. Ce sont 
des usages nationaux et sacrés, ou si 
Ton veut, une etiquette ridicule , mais 
plus solidement Stablie arch * consti- 
tution. [ 61471 ; ns e 


i 
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5 Outre ses bouffons, Pierre Ir avoit 
beaucoup de nains pour le divertir; il 
se plaisoit a les marier avec des per- 
sonnes de la meme espece , ce qui la 
multiplia au point, qu'il n'y eut plus 
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de | grand zeigneur, qui n'en placat au 
moins un aupres: de sa femme. 2 

Aux noces du Duc de Courlande avec 
la Princesse Anne, qui fut depuis Im- 
peratrice, on servit deux grands Pates, 
d'ou, sortirent tout à coup deux nains, 
qui complimentèrent les nouveaux 
epoux et les plus distingues d' entre les 
convives. 

En 1710 Pierre I fit le mariage 4 un 
nam et d'une naine avec toutes les folles 
ceremonies et les divertissemens bur- 
lesques, qui etoient de son golit. 


4 


Autant il aimait la bravoure dans ses 
officiers un jour de combat, autant il 
abhorroit les duels. II ne recevoit point 
d'excuses ni de Pretextes pour guy que 
ce fat, quelque grievement qu'on elit 
ete offensé. Comment! disoit-il un jour 
à un de ses genétaux, tu es assez fou 
pour t'imaginer qu'une lame de fer peut 
rẽparer ton honneur fletri ? Si un offi- 
cier yenoit lui demander h permission 
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* 


de ﬆ battre, il le rossbit Eithpbttiides; 


mais il aavoit refidre justice d qui elle 
6toit due; *Paggretivut Etoit touſours 


pulti , „et duelquefois, stiivant le degré 
de 14 faute, il etoit ignominieusement 


. chassé de la présence et du service de 
| Empereyr. © 5 gs 


9 


On lui porta des plaintes p Wiebe 
ecntrh le Colonel Bodon , I'Enseigne 
Crassau, le Capitain Saxe, et le domes- 
tique de celui-ci, „qui 40 vient tus plu- 
Sieurs personnes dupes de ce malheureux 
point dhonneur. Aprés un examen de 
cette affaire pendant quelques heures, 
il fit decapiter le Colonel et pendre 


1 En nSengne. 'A Tegard de Saxe, comme 


il Etoit le protege de Menzikoff, qui se 
donna beaucoup de mbuvemens pour le 
sauver du supplice, il ne fut condamne | 
qua une prison perpetuelle ; son do- 
1 regut trente coups de knout, 
nt il mourut Peu apfés. Cette SEVe- 
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els exemplaire a a rendu depuis les duels 
19% 1 
extremement rares en Russie. Pierre se 


. 


7 


dirigea par la conduite que tint Gustave- 
Adolphe dans une occasion, qui a du 
rapport a celle- ci. Deux Centra Sué- 
dois viennent lui exposer qu ils sont for- 
cés de se battre pour une affaire d hon- 
neur, et lui demandent sa permission. 
Volontiers, dit-il, pourvu que j'y sois 
présent. A Teure indiquee „il marche 
au rendez-vous, suivi du bourreau, et lui 
ordonne froidement de pendre le survi- 
vant. L'executeur dresse sa potence aux 
yeux des spectateurs interdits, et les 
deux Generaux, non moins Etonnes 
dabord, s' entre regardent, se donnent 
la main, et se rangent parmi la suite 
du Roi. C'etoit la conclusion a laquelle 


Sattendait le Heros du Nord. Aussi 


a-t-on remarque,. que pendant tout son 
regne ses armées, qui se distinguerent 


par un grand nombre d' actions aussi 


vives qu heureuses contre Jennemi, 1 igno- | 


rerent les duels. 
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** peines les alas usitées en Russie 
5 gont les battoges, le knout et le chat. 
Les battoges sont une branche d'arbre 
de la grosseur du petit doigt. Celui qui 
doit subir ce zupplice „est couché, 
ventre sur terre: deux hommes tiennent 
entre leurs jambes, l'un sa tete et Tautre 
ses jambes, et appliquent alternative- 
ment les battoges sur son dos: sil se de- 
bat, deux autres hommes se jettent sur 
les bras, et les tiennent en respect. 
uant les battoges sont usces, on en 
prend d'autres, jusqu'a ce que le presi- 
dent, ou ordonnateur du supplice, trouve 
le dos du patient convenablement meur- 
tri et dechiré; ce qui n arrive quelque 
fois qu apres qu'il est mortellement bles- 
s. Deux choses rendent ce supplice 
cruel : la premiere c'est. que le Paxient 
est oblige de crier : : Winawat, C est- d- 
dire, avouer qu'il est coupable; 3 si-non, 
il seroit fustige Jusques a la mort; la 
seconde c'est qu'en sortant des jambes 
de ses bourreaux, il faut qu'il aille baiser 
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les mains et les genoux de celui qui les 
commandait, se prosterner le front 
contre terre, et le remercier de ce qu'il 
ne Ia pas fait battre dayantage. Les 
seigneurs meme sont sujets à cette pu- 
nition, qui par consequent n'est pas 
infamante; mais c'est en eux que reside 
le plus souvent le pouvoir de lordon- 
ner. Les officiers et les proprictaires I'in- 
fligent tres-arbitrairement a leurs soldats 


et Muschiks. Elle est reservee particu- 


lierement aux s0us-ordres, que des mal- 
versations et des friponneries feroient 
ailleurs chasser de leurs emplois, et que 
Ton se contente en Russie de placer dans 
un grade inferieur , * la correction 
des battoges. 

Le knout est un auppliee plus rigou- 
reux , et ne s 'ordonne guere que par le 


Juge ou le gouverneur avec toutes les 


formalites de la justice, ou par Jes 
seigneurs de la premiere distinction. C est 
ordinairement le bourreau en titre qui 
Tadministre. Le knout est une courroie 
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Aure et &paisse, longue environ de trois 
pieds et demi, et attachee par un an- 
neau à un baton de deux Pieds. Dans 
les cas les moins graves, sujets à cette 
peine, le criminel est lis sur le dos d'un 
autre homme, et regoit du knoutier le 
nombre de Coups determine par le juge. 
Le maitre (car c'est ainsi que l'on ap- 
pelle le bourreau en Russie) fait un pas 
en arriere, et prend son Elan pour ap- 
8 pliquer chaque coup, dont l'effet est 
d'occasionner une plaie avec une éle- 
vure d'un doigt sur la peau. Ladresse 
de ce maitre est telle qu'il ne frappe pas 
deux fois sur la meme place' depuis les 
Epaules jusqu a la chiite des reins. Pour 
les crimes qui exigent plus de severite, 
ou pour donner la question, on attache 
un poids fort lourd aux pieds du pa- 
tient: ses mains sont attachées derriere 
son dos avec la meme corde qui sert à 
Telever en Tair; ses é paules se demettent 
bientöt „ et ses bras sont ramenès par- 
dessus sa tete. Dans cette posture le 
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maitre fait son devoir, mais il laisse 

entre chaque coup un intervalle de tems, 
pendant lequel un secretaire interroge 
le suppliciéè pour avoir l'aveu de son 
crime et de ses circonstances, ou la ré- 
velation de ses complices. L'operation 
finie , le knoutier remet les bras du mal- 
baun: que hon renvoye ensuite, ou 
que l'on ramene en prison. Quelque- ; 
fois de cette epreuve on le fait passer 
a une autre, surtout quand son crime 
est considerable, et qu'il persevere dans 
ses denegations, On lui lie les bras, les 
jambes et tout le corps a un long baton, 
que l'on place ensuite comme une broche 


tout pres d'un feu allume expres. Le 
SECTEtaire est la, pret a ecrire toutes 
ses reponses. Cette torture se repete trois 
ou quatre fois, en laissant un mois d'in- 
valle de la derniere 2 la suivante, à 
moins due le patient ne fasse les 
aveux ou declarations que I'on lui de- 
mande, ou qu'il n'expire dans les tour- 


mens. S'il' est d'une assez forte com- 


„ 
plexion pour endurer toutes ces ques- 
tions, il est renvoye absous. | 


Le knout ne laisse aucune note d'in- 
famie, non plus que les battoges. II 
n'est pas rare de rencontrer des gens 

qui, apres avoir subi ces peines, par- 
viennent à des postes d'honneur et de 

confiance. Si l'on vient a le leur repro- 

cher, ils repondent sans se decontenan- 
cer, qu'ils ont endure cela pour leurs 
Péches qui avoient irrite Dieu et le Zar, 
quoique le Zar n'ait pas eu la moindre 
connoissance de ces peches ; mais ils 
Joignent toujours dans leurs sermens, 
dans leurs veeux et tous leurs discours, 
; Niere et le Tar, cela est de style. 

Le chat est une baguette a laquelle 
sont attachees de petites lanieres, dont 
on frappe le dos nud de ceux de qui lon 
veut tirer quelque aveu : c'est le chati- 
ment le plus ordinaire dans le service 
de mer. D 1 


2 
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Les plus anciennes loix Russes ont 
prononeé la peine de mort contre les 
homicides , et cette peine devoit etre 
zubie sur le lieu ou le crime avoit ets 


commis. Ces memes loix adjugent 


à la veuve et au plus proche parent du 
mort un portion des biens du meurtrier 
qui s evade. Elles n' en determinent pas 
la quotite ; mais on peut la conjecturer 
d'après les loix de Lithuanie qui ont 
beaucoup de rapport avec celles de 
Russie. La chronique Livonienne, com- 
posee par Frangois Neustit, er qui est 
encore manuscrite, nous fournit un 
exemple de la fixation de l'amende dans 
ce cas: „Lan 1609, le 27 Juin, dit 
cette ehronique, un Lithuanien, nommé 


Zadoffsky, tua Christophe Gaunersdorff, 


Secretaire du magistrat de Riga dans son 


jardin, sans y avoir été provoque par 
aucun zujet de mécontentement. Le 


magistrat. de Riga en demanda satisfac- 


tion au Roi de Pologne aàu nom de la 
S du mort. Le ministre du Roi fit 


. 
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saisir Lassassin et instruire son proecès. 
Les informations prises, les juges, pour 
complaire au Roi de Pologne et au ma- 
6 gistrat de Riga, condammerent Zadoffs- 
ky. a payer 300 dimphes, c est - à · dire 
le double de lamende qui n'est que 
de 150 dimphes dle dimphe est le tier: 
de lecu Polonois). Il fut donc / quitte 
de toute poutsuite/ ulterieure: en payant 
300 dimphes. Dieu nous: reer, 
pane Meute, de in _— 
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1 een diam; C'est 
une action juridique imaginee par Pierre 
Ik en faveur de ceux qui sont insulteés 
par leurs inférieurs. On a égard non- 
seulement à la nature de l'infure; mais 
surtout à la qualité de la personne in- 
zuriée. Si c'est un prince ou un grand | 
qui se plaint, la reparation va de 1, 4 
2, ooo roubles: si s est un' officier du 
monarque, comme conseiller, assesseur 
etc. qui a fait Loutrage, il perd ses ap- 
pointemens d'un * qui sont 3 


*. 
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. à Voffense par forme d indemnité. Si 
x outrage. tombe sur toute une famille, i 
- Tamende arbitree se multzplie par le | 
nombre des membres qui - composent vj 
cette famille. Si Voffenseur est insolvable, 9 
luat in corpore, dit la loi: il est livré i 
a la partie plaignante , qui tire de lui | [| 
la vengeance qu'il lui plaĩt, et peut 
mime en faire son esclave, ou se con- 
tente, si elle nest pas implegable, de 
le condamner au knout. - | as A 
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t „Pierre 1 cn Jiotzibns: ses occupa- 
> tions sur toutes les heures de la jour- 
; nee, et il y vaquait avec une regularite 
a imperturbable. II se levoit de grand 
; matin, quelquefois à trois heures; il 
; lisoit pendant quelques heures; il tour- 
| WW noit pendant une heure ou deux; il 


1 s habilloit ensuite pour entendre lire ou 
lire lui - meme les rapports des diffé- 
: rentes parties de son empire et du de- 
; hors; il marquoit sur ses tablettes les 
; differentes idées et les projets d'ordon- 
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nances qui lui passoient dans l' esprit. A ce 
travail succedon, la promenade; cette 
promenade Etoit ordinairement une vi- 
site qu'il faisoit de sa marine, de sa 
fonderie de canons, des manufactures, 
ou de la forteresse que l'on batissoit, 
toujours ses tablettes à la main. A onze 
heures, ou un peu auparavant, il se 
mettoit à table avec quelques personnes 
de sa zuite ou de la cour: une demie 
heure lui suffisoit pour ce repas, autant 
pour la méridienne; dela il alloit voir 
tous ceux qu'il avoit marques le matin 
zur ses tablettes. On le voyoit succes- 
sivement, et en peu de minutes, chez 
un general , un charpentier, un ma- 
gistrat, un magon, etc. II y avoit des 
Jours et des heures a part pour la tenue 
des conseils; il frequentoit les etablis- 
semens on l'on instruisoit la jeunesse; 
il affectionnoit particulièrement l'aca- 
demie des éleves de la marine, et restoit 
quelquefeis Pour assister aux legons. 
Le soir il se delasoit dans la conver- 
sation 
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gation d'un ami, si les Rois ont des 
amis, ou dans quelque assemblee, on il 
buvoit copieusement du vin, jouoit aux 
echecs, et se livroit à ses autres gouts, 
qui étoient Ia plipart des jeux d'enfant ; 
tels que Colin Malllard : les exercices et 
les arts, tels que la chasse, la musi- 
que, etc, n'avoient aucun attrait pour 
lui; il atma lesechecs, parce qu'ils etoient 
deja en vogue sous son régne, et parce 
qu'il y excella. Dans les sociétés où il 
se trouvoit, au milieu des acces de gaite - 
que lui donnoit le vin, malheur a celui 
qui lui manquoit ou le choquoit dans 
la moindre chose; il etoit battu à ou- 
trance. Menzikoft et d'autres favoris ont 
souvent experimente la pesanteur, de 


son bras. Il se couchoit a neuf heures, 


et deslors personne n'osoit plus passer 
dans la rue sur laquelle donnoit sa 
chambre a coucher. Le moindre bruit 
Tevellloit, et c'etoit Tevenement le plus 
à redouter. 
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La famille des Wolkoff a fait quelque 


bruit en Russie. Pierre I se servit de 
Tun d'eux en qualité de ministre dans 
les cours de Constantinople, de Paris et 
de Venise. A son retour a St. Peters- 
bourg, il fut chargé par le Zar de tra- 
duire en langue Russe un livre de la 
Quintinie, qui traite du jardinage: Wol- 
koff ne manqduoit pas de capatite, et 
£etoit peut-etre ce qui lui rendoit ce 
travail plus fastidieux: il etoit souvent ar- 
rètè par la difficulte de russiser les termes 
techniques, dont sa langue maternelle 
ne lui fournissoit pas Iequivalent. Ex- 
cede dun travail aussi ingrat, il tomba | 
en melancolie , et se coup la grande 
artère. 

Un autre Wolkoff, „qui ruin a la 
dignite de senateur, avoit le malheu- 
reux talent de tourner tout en raillerie, 
et la foiblesse de divulguer toutes les 
satyres et les traits malins qui echap- 
Poient a son esprit caustique. Les per- 
sonnages les plus respectables n'etoient 
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pas plus Epargnes que les autres : Cert 


ainsi que force de convenir de la supe- 


riorite des lumieres et des qualites morales 
de M de Klin gotedt, conseiller d Etat de la 
cour, il s attachoit a ridiculiser sa pro- 
nonciation : 11 I appelloit coccinarium 1). 


Ce meme homme, qui deyoit s observer 


lu-meme dans sa conduite, et etre plus 
que tout autre sur ses gardes, dans I'ap- 
prehension d'une réprésaille, eut Lau- 
dace, dans le tems que le grand-chan- 
cellier Bestucheff - Riumin fut exile, et 
que ses bijoux confisques etoient confies 
a la garde du Senat et munis du cachet 


imperial, de briser le sceau, et de le 


retablir comme il put, apres avoir sous- 
trait du paquet les pierres les plus pre- 
cieuses: mais comme il admit au par- 
tage tous ceux qui étoient dans le cas 
de le denoncer (maniere fort usitee de 


ets 


1) Mot invente à plaisir, par lequel Volkoff as“. 
milait la prononciation de M. Klingstedt au chant du 
„ | | | 
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s innocenter dans ce pays) personne n'6- 
leva la voix contre lui. 


Pierre I”, qui étoit d'une séveérité 
outree dans le service et la discipline 
militaires, a montre dans une occasion 
une indulgence qu'on peut dire dépla- 
ce. Un capitaine, nomme Uschakoff, 
fut envoyé un jour de Smolensk avec 
des depeches extremement importantes 
pour le commandant de la ville de Kioff, 
Loe general lui avoit recommandè la plus 
grande diligence: il remplit exactement 
ce dernier point; mais commè il arri- 
voit devant les portes de Kioff, quelque 
tems avant leur ouverture, et que la 
sentinelle le priait d'attendre que le 
gouverneur enyoyat les clefs, il jetta 
feu et flammes, vomit un torrent d'in- 
jures contre le commandant et la sen- 
tinelle, qu'il menaga du courroux de son 
general, et retourna à la häte à Smo- 
lensk avec ses depeches, pour porter des 
plaintes contre la sentinelle qui ne lui 
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avoit pas ouvert les portes, et contre 
Tofficier qui n'en avoit pas envoye les 


clefs. Son general le fit mettre aux ar- 
rets et le cita au conseil de guerre, qui 
le condamna à la mort. Ce jugement 
ayant été mis sous les yeux du Zar, il 
trouva la conduite du capitaine trop 
risible, pour souffrir qu'il en fut puni 
comme il le meritoit : èt, en lui faisant 
grace, il lui envoya le bonnet et l'uni- 
forme de ses fous et de ses bouffons, 
et lui donna dans cette ridicule com- 
pagnie une place qu'il a conservee jus- 
ques a la mort de son protecteur. 

Ce meme Uschakoft accompagna Pierre 
dans un de ses voyages a la cour de 


Saxe. Le Prince lui ayant dit de se 


Preparer pour le depart, il se fit redi- 
ger par un auditeur a la suite de la cour 
imperiale une lettre qu'il addressa a son 
maitre, et qui étoit ainsi congue: Je re- 
mercie S. M. de toutes ses bontes pour 
moi ; Je les publierai dans ma patrie, 
mais je crains que Von n'ajoute pas foi 
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A mes piroles, si je n'en produis des 
Preuves aux yeux des incredules : je 
Erois que la meilleure demonstration 
$eroit un des meilleurs chevaux de vos 
6curies, etc. Pierre sourit en lisant cette 
facetie, et lui fit donner un cheval de 
Ia qualité requize. A force de repeter 
ces sortes de plaisanteries, Uschakoff 
amassa insensiblement un capital de plus 
de 20, 000 * | 
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Pierre VG prenoit feu paur la moindre 
chose, et dans le premier mouvement 
de sa colère, il punissoit ou se vengeoit 
avec ferocite: S'il ne pouvoit satisfaire 
son courroux sur le champ , la reflexion 
le rendoit ensuite équitable. 

On sait qu'il etoit habile ouvrier dans 
" Yart de tourner (il reste de lui entre 
autres chef - d'ceuvres un grand lustre 
d'ivoife a 50 bras, en forme d'etoile 
rayonnante que Yon voit dans Veglise 
cathedrale de la forteresse de St. Peters- 
bourg) son tour Etoit dans un cabinet 
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particulier, ou 410 80850 ad mis Andre Nar- 
doff, maitre tourneur, excellent mécha- 
nicien, qui devint conseiller sous IImpé- 
ratrice Anne, et un apprenti dont il 
aimoit la gaite et l' application au tra- 
vail. Ce jeune homme avoit la fonction 
d'öôter le bonnet de dessus la tete du 
Zar lorsqu'il entroit dans le laboratoire. 
Un jour il lui arracha quelque cheveux: 
le Zar, en sentant la douleur, tire son 
couteau de chasse (1), le poursuit, et 
Vauroit vraisemblablement tue, si celui- 
ei qui connoissoit les emportemens de 
son maitre , n'eüt pris la fuite aussitot 
qu'il eut appergu sa bevue. Le lende- 
main Pierre, en entrant dans L'attellier, 
dit a Nardoff avec un ton enjoue : ce 
petit drole m'a reellement fait beaucoup 
de mal, mais sans doute par mégarde; 
je suis bien aise qu'il ait été plus alerte 
que moi. Instruit par Nardoff, 5 na- 
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050 7 Pierre Ier portoit toujours un couteau de chatte, 
quand il n'etoit pas en W Theory „ ou dans ses fonc- 
tions militaires. 
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voit pas reparu depuis sa faute, il le fit 
redemander a ses parens, a qui il fit 
dire qu'il lui pardonnoit, pourvu qu'il 
fut plus circonspect a l'avenir; mais ils 
ne l'avoient pas vu. II fit publier ce 
pardon par la police dans tous les quar- 
tiers de la ville: il n'en obtint pas plus 
de renseignement, et ne le revit jamais. 
Ce jeune homme dans sa frayeur avoit 
fui dans un village voisin du lac Ladoga, 
et de la avoit continue sa route Jusques 
a Wologda, pres de la Dwina, on; sous 
un nom suppose, il s'étoit fait passer 
Pour un orphelin, qui avoit perdu son 
pere en venant de Sibirie a Wologda. 
Un verrier de cette ville le prit chez lui 
par compassion, et lui enseigna son me- 
tier. II resta chez cet ouvrier pendant 
dix ans. Il y avoit long- tems alors que 
Pierre etoit mort. II revint ensuite a 
St. Petersbourg, se fit reconnoitre a son 
premier maitre , et fut par lui presente 
au comptoir de la cour, qui Vengagea 
comme maitre verrier. On Ia vu exer- 
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cer ce metier sous les regnes d' Anne et 


L'empalement subsistoit encore sous 
Pierre I, Des seigneurs de la premiere 
distinction subirent, par ses ordres, cet 
affreux supplice, et au milieu des tour- 
mens, bien loin de murmurer contre 
lui, ils formoient des vœux pour la 
prosperite de son regne. On en a vu 
qui Etoient empales depuis trois jours, 
et ne $'occupolent que de benir la main 
qui les faisoit perir dans cette longue 
torture. Tel etoit l'usage, tel Etoit Vabru- 
tissement de ces esclaves du despotisme : 
ceux de la superstition ne sont pas plus 
aveugles. 15 | 
Imprimer la double aigle sur le front 
avec un fer chaud, couper le nez, les 
oreilles ou la langue, sont des fruits de 
_ Timagination d'Twan Basilowitsch, fertile 
en ce genre. Ces peines, qu'il employoit 
pour les plus legeres fautes, ne sont en- 
core que trop communes aujourd hui. 
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Dans le tems que IImperatrice Elisa- 
beth faisoit la guerre a la Prusse, il 

s'6tablit en Russie une inquisition des 
We formidables. Ce fut le triomphe 
des espions , des delateurs et des scélé- 
rats de toute espece. A peine les hon- 
netes gens osoient- ils ouvrir la bouche 
sur le matieres les plus indiffèrentes, ou 
sortir de leurs maisons, dans l'intérieur 
desquelles I'espionage penetroit encore. 
Nombre de personnes, qui s'etoient 
entretenues des preparatifs et des suc- 
ces eventuels de la guerre, furent em- 
prisonnees. Ce fut a cette epoque que 
Ion erigea cette chancellerie privée, 
qui devint la source de tant de maux: 
ce terrible tribunal etendoit sa juris- 
diction sur tout Tempire. Le plus in- 
fame des Russes n'avoit qu'a s'y pre- 
senter et dire: j'ai une denonciation a 
faire, il &toit zuͤr d' etre Ecoute, et de 
faire amener ou trainer qui bon lui 
sembloit devant les membres de la chan- 
cellerie privée. S'il soutenoit le knout 
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pour appuyer son accusation, il ne 


falloit plus d' autre information contre 
TYaccuse , qui étoit tenu pour con- 
vaincu par cette epreuve, et comme tel, 
perissoit sous le baton. La delation du 
fils contre son père, du debiteur contre 
son creancier, du coupable juge contre 
le magistrat, tout étoit agree, examine 
et decide aussi promptement qu'arbitrai- 
rement par cette cour abhorree de tous 
les gens de bien. Pierre III Ia abolie 
peu de tems apres son avenement au 
trone,(7 Février 1762. 19 Octobre 1 762). 
Cette suppression a été confirmee par 
I Imperatrice regnante. 


La peine de mort est abolie en Rus- 
sie par Thumanite de deux souveraines, 
dont le souvenir sera toujours cher dans 
Tempire. On y a substitué le knout, 
les mutilations inventees par Iwan Basi- 
lowitsch, la prison a tems ou perpetuelle, 


et Vexil en Sibirie ou sur la frontiere. 


On ne condamne plus a la mort que les 
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scélérats, dont les forfaits sont aussi 
effrayans que rares, et les criminels 
d'etat, tels que Mirowitsch et Pugat- 
schew. | . LE 
Les criminels d'etat, ou de leze-ma- 
Jeste, ont été de tout tems tres-s&vere- 
ment punis. Autrefois, apres leur avoir 
arrache l'aveu de la conspiration par la 
torture du knout, on les ecarteloit , et 
leurs membres séparés etolent suspen- 
dus aux quatre coins de la ville. Quel- 
que fois on se contentoit de les enfermer 
dans des caveaux Creuses expres sous les 
maisons religieuses. Les regnes d'Anne 
et d'Elisabeth en fournissent quelques 
exemples. Dans le couvent de Walday, 
consacre a St. Jaque, sur la route de 
Petersbourg a Moscou, j'ai vu le seul 
Personnage restant de 40, qui avoient 
été ainsi cloitres par l'ordre de Pierre 
Iwanowitsch Schuwaloff, favori d' Elisa- 
beth: il m'a dit qu'il ne soupgonnoit 
d' autre cause de son emprisonnement 
que ses biens, dont sa famille etoit fort 
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en vieuse. Le couvent Solowezkoi sur la 
mer blanche a renferme quantite de 
malheureuses victimes des terreurs bien 
ou mal-fondees du gouvernement, quel- 
ques uns plus suspects que les autres 
furent jettes au fort de Ihiver dans 
les caveaux les plus froids ou ils lan- 
guissoient pendant trois jours, a Vexpira- 
tion desquels on allumoit un grand feu, 
dont la fumèe et la chaleur excessive 
les etouffoit ou les faisoit perir de soif. 
M' Schukoff a été livre a cet horrible 
traitement depuis la mort de Pierre III, 
Neanmoins on s'est toujours contents 
dexiler les grands en Sibirie, en obser- 
vant la formalite de publier dans l'em- 
pire une ordonnance dans laquelie sont 
detaillees les causes de ce chatiment. 


Pierre I® ge trouvant a Cronstadt , 
fatigue de Vexercice de la journee, vou- 
hut se reposer à son aise, et donna a 
une sentinelle la consigne de ne laisser 
entrer personne dans sa chambre. Arrive 
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le Prince Menzikoff: aceoutumè a trouver 
 Tacces libre en tout tems aupres du 
maltre, il trouve mauvais qu'on Iarrete, 
et veut forcer le passage. La sentinelle 
tient bon, le repousse, et le menace de 
le bourrer. Menzikoff, indigné, poste 
un page, a qui il donne I'grdre de l'avertir 
quand le monarque paroitra. Ce moment 
arrive, il porte au Zar les plaintes les 
plus ameres contre le soldat brutal. 
Pierre fait yenir celui-ci: Connois- tu 
ce Monsieur 1a ? dit-il. — Oui, Sire, 
c'est le Prince Menzikoft — Est - il vrai 
que tu as voulu lui donner des coups 
de la crosse de ton fusil? — Je les lui 
aurois donnes comme a tout autre. — 
Pourquoi? — C'est qu'il vouloit entrer 
malgre les ordres de V. M. — Fort bien; 
que l'on apporte trois verres d'eau-de- 
vie: tenez, Menzikoft, buvez a la santé 
de ce brave soldat, que je fais bas - offi- 
cier. Le fayori boit, et croit en etre quitte 
pour cela. Encore un verre, serie Pierre: 
buvez, Menzikoff, a la santé de ce bas- 
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officier comme d'un premier lieutenant. 
Menzikoff obeit avec chagrin. Un troi- 
Sieme verre, Menzikoff, il faut boire à 
la santé de ce capitaine. Quelque amere 
que fat cette eau- de- vie pour le favori, 
il Tavaloit et n'etoit pas au bout. A pre- 
sent, Menzikoff, allez habiller et equip- 
per cet officier suivant l'ordonnance de 
son nouveau grade, afin que dans trois 
jours au plus tard il puisse se presenter 
de cemment devant moi; et qu'il ne 
vons arrive plus de molester ceux qui 
font leur devoir, ou ceci (levant la 
canne) vous apprendra le votre: et ad- 
dressant la parole au soldat: vous, dit-il, 
vous etes un brave; allez, executez tou- 
jours mes volontes aussi rigidement, et 


je ne Toublierai pas. 


ning _— 


Westphalen, ministre du Roi de Dan- 
nemark à la cour de Russie, avoit ecrit 
2 son maitre des choses qui n'etoient 
rien moins qu'a lavantage du Zar. Celui- 
ci ayant trouve le moyen de se procurer 
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la lettre, manda aupres de lui West- 
phalen, à qui il en fit lecture; le Danois 
se defendit d'abord d' etre Vauteur d'un 
pareil écrit. Bientot convaincu par sa 
propre ecriture, que l'on representa: Sire, 
dit-il, je vois bien que les Princes ont 
les bras longs ; cependant que V. M. daigne 
un instant considerer I etendue de mes 
devoirs envers ma patrie et mon maitre, 
et quelle se figure, pour me rendre 
justice, que, si j'avois Tavantage de la 
servir, je ne ferais pas moins pour elle 
que ce que je viens de faire pour mon 
Roi. Tout: irritè que fut le Zar, cette 
réponse lui parut si juste, lui plut tant, 
qu'il termina des cet instant toute ex- 
plication, et prodigua en toute ren- 
contre 4 Westphalen les marques les 
plus eclatantes de son estime. 


Il fit donner par deux grenadiers les 
battoges à sa bonne amie la comtesse 
Suedoise Marie- Danilowna Hamilton, 
qui s<toit avisèe de dire à quelques per- 
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sonnes de la cour, que 1Imperatrice 
(Catherine Te) etoit adonnee au vin, et 
s enivroit frequemment. Ce fut Menzi- 


koff qui la denonca : ce Prince avoit 
concerte et prepare de longue main avec 


IImperatrice le projet de la placer sur 
le trone_ après la mort de son mari ; 


consequemment il ne laissoit echapper 


aucune occasion de molester les mat- 
tresses du Zar, et de le dégoùter de ces 
amours de passage qui faisoient ombrage 
a Catherine. Une autre raison, que l'on 
va lire dans lanecdote suivante, indis- 
posoit personnellement * contre 
cette etrangere. 


Elle avoit la 8 Fl etouffer ses 


| = aussitot qu'ils. etoitent nes. Mais 
faute. de preuves , elle n'etoit en butte 
qu'aux propos des oisifs; elle eut un 
Jour Vimprudence d'en precipiter un 
dans un puits , apres I'avoir enveloppe 
dans une serviette de la cour, Cet en- 


fant trouve mort quelque tems apres, | 


Tenouvella les soupgons que Lon avoit 
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precedemment formèés contre la Com- 
tesse. Menzikoff, qui avoit ci- devant 
épuisé tous les moyens d' obtenir ses fa- 
veurs, et avoit toujours échoué, saisit 
cette occasion pour la denigrer dans 
Vesprit du Zar, dont il chercha à tour- 
ner les soupgons en certitude. Pierre, 
A Vinstigation de son favori, alla la voir. 
C'est donc ton enfant Tui dit-il, que 
Ton a trouve. Hamilton jenna be, 
miait. Menzikoff engagea IEmpereur a 
faire une perquisition dans les coffres 
d'Hamilton , ou Von trouva le corps du 
'delit , Tarrière - faix et du linge en- 
sanglanté. Cette derniere preuve ebran- 
1a la constance d' Hamilton, qui ne nioit 
* plus que foiblement. Elle fut mise aux 
arrèts. Toute la cour demandoit sa grace; 
mais cette grace n'entroit point dans les 
vues de [ Imperatrite et de son confident 
Menzikoff, qui ne cessoit de solliciter 
le Zar de la livrer a la justice. Pierre 
cëda aux instances de Menzikoff; il dit 
aux juges: si la Comtesse n avoit offense 
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que mob; 5s le lui pardonmerois ; mais 
comme son crime outrage! Dieu et la 
nature, je ne veux point interrompre 
le cours des loix qui veulent qu'elle 


meure. Cependant se ressouvenant qu'il 


avoit été son amant, il Talla voir dans 
sa prison, accompagne d'un certain Ge- 
néral- major O. . . II lui promit que 
son corps ne seroit point touche par 
une main infame, et tint parole. La 
sentence portoit qu'elle auroit la tete 
tranchée, pour avoir successivement dé- 
fait trois de ses enfans. La catastrophe 
de cette tragedie doit faire fremir ceux 
en qui tous les sentimens de Thumanite 
ne sont pas encore étouffés. Pierre étoit 


présent à l' execution. On le vit parler 


à l'oreille du bourreau; on crut qu il 


alloit faire grace: on se trompa. A peine 


la tete fut- elle coupee, qu'il la ramassa 


et la baisa. Comme il se piquoit d'avoir 
des connoissances en anatomie, il indi- 
quoit les veines aux assistans; il la baisa 
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une seconde fois „ la laissa retomber à 
terre fit le Signe de 
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